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L'ÉDITEUR  AU  LECTEUR. 

JLe  jour  de  la  vérité  est  arrivé ,  il  faut  la  dire 
toute  entière,  afin  de  faire  coiiiioître  aux  Fran- 
çais qu'ils  ont  été  loug-tems  victimes  des  in- 
trigans  et  des  scélérats^  Quand  les  masques  seront 
arrachés,  ils  verront  qu'ils  ont  été  dupes  de 
l'amitié  de  l'un ,  de  rincorruptibilité  de  l'autre, 
et  du  patriotismô  de  beaucoup,  qui  étoiem  un 
ramas  de  vils  intrigans,  dont  la  mémoire  ne  sera 
transmises  la  postérité  que  par  leurs  forfaits. 

J'ai  eru  qu^il  n''étoit  pas  inutile  de  mettre  au 
jour  une  pièce  iinjx)rtante  qui  retrace  un  des 
grands  évènemeiis  de  notre  révolution.  On  y 
verra  que  plusieurs  membres  de  la  Convention 
ëtoient  instruits  de  la  conspiration  qui  vouloit 
donner  un  dictateur  à  là  France  ;  que  cette 
conspiration  avoit  pour  ceptre  les  Jacobins ,  qui 
ont  tout  fait  pour  reiiverser  la  Commission  des 
Douze  qui  tenoit  tous  les  fils  du  complot. 

J'ai  mis  en  tête  un  extrait  du  discours  d'Edme 
Petit  à  la  Convention,  q^i prouve  l'innocence 
des  députés  proscrits  et  mis  îiors  de  la  loi,  puis- 
qu'il reconnoît  la  conspiration  du  31  Mai,  qui 
n'avoiî  d'autre  but  que  d'anéantir  la  Convention 
nationale ,  ou  tout  au  moins  de  la  tenir  dans  la 
dépendance  des  conspirateurs. 


INTRODUCTION. 

Extrait  du    Discours  d'EvAiE  ^  Petit  ^  Député  » 
dans  la  séance  du  28   Fructidor, 


iTOYfENs,  nous  en  sommes  à  cet  instant 
de  ia  révolution  où  la  Yèrità  seule  peut  sauver 
la  République ,  où  toute  complaisance  pour  les 
î.nensonges  accrédités  sont  des  attentats  à  l'exis- 
tence même  du  peuple  Français. 

Lorsque  Robespierre  et  ses  pareils ,  et  ses  vils 
suppôts,  et  ce  monstre  dont  les  moindres  titres 
au  mépris  et  à  Texécration  publique,  furent  une 
naissance  équivoquement  royale,  et  Forgueil  in- 
solent et  mal-adroit  de  se  faire  appeller  Egalité ^ 
et  de  vouloir  parvenir  au  trône  par  Je  moyen  de 
ceux-là  mèxne  qui  prétendoient  à  la  dictature  ; 
lors,  dis- je,  que  ces  scélérats  furent  vomis  par 
rintrigue  dans  la  Convention  nationale,  on  sait 
qi-ie  déjà  ils  a  voient  tenré  crexej'cer  la  JDICTA- 
TURE  SUR  L'ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE; 
on  sait  qu'ils  s'étoient  souillés  de  crime--  ^  on  sait 
que  dans  ces  jours  que  tout  homme  à  qui  il  est 
resté  queiqu'humanité  ne  peut  compter  sans 
I  frémir  au  nombre  des  jours  de  notre  révolution  , 
Ile  forfait  is  plus  inoui  comme  le  plus  lâche  a  voit 
;|élé  commis  par  eux  (]),  et  que  peu  s'en  fallut 
ique  leur  infamie  et  ieiii'  atrocité  n'obscurcît  la 


(0  Les  iiias,sacTgs  dés  a  et  Z  septembre.  (^Kote  de  VEdi' 
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gloire  immortelle  dont  le  peuple  français  s'étoîl  r 
couvert  le  lo  août  1792,.    Oii  sait  cela  avijour- 
d*hui ,  mais  la  grande  masse  de  la  convention 
nationale,  mais  le  peuple  irançais  ne  le  savoit* 
pas  alors. 

Nous  arrivions  de  nos  départeïnent ,  où  ToiX-: 
tie  eoiinoissoit  de  ces  scélérats  que  leurs  vertus 
imprimées  :  cependant  on  lesjugea  mieux  en  les  .| 
Voyant  de  plus  prêt,  en  profitant  des  lumières.! 
de  ceux  qui  avoient  été  témoiïis  de  leurs  forfaits  ; 
et  si  leurs  phrases  contre-ré volutionhai rement 
révolutionnaires   continuèrent  à   séduire  ^quel-» 
ques-  uns  d'entre  nous  ,  toujours  est-il  vrai  qu'ils 
devinrent  un  objet  d'iiorreur  pour  la  grande 
majorité  de  la  convention  nationale  ;  majorité 
, pressée  par  la  conscience  publique  de  les  livrer 
nu  glaive  des  loïx.  Ils  s^en  apperçurent,  et  se 
dirent  dans  leurs  âmes  atroces  :  commettons  tôui 
les  crimes ,  et  nous  échapperons  au  supplice ,  et 
-  nous  parviendrons  à  envahir  le  pouvoir  suprême 
Déjà  la  force  armée  de  Paris  étoit  dans  leurs 
mains  3  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  s'en  assurer* 
davantage  encore  ;  et  pour  s'^opposer  à  ce  que  la 
première  autorité  de  la  République,  la  Conven- 
tion nationale,  put  s'assurer  au  moins  rentier 
liberté  de  ses  délibérations  5    la   commune  de 
Paris ,   cette   commune   dès-îors   composée    e 
grande  partie  de  leurs  agens,  leur  étoit  dévouée ,B^ 
elle  tiroît  journellement  et  à  leur  profit,  souSi 
préte:tt«  de  donner  du  pain  à  ce  bon  peuple  qu'elle 
-Ç^exoit  et  tourmentoit  en  coût  sens,  des  million 
du  trésor  national. 

Ainsi  ils  eurent  en  leur  pouvoir  de  la  force  e 
de  l'argent  |  ec  sur  ces  premières  bases  d'impu 
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inïtë  et  de  tymnnie ,  ils  commencèrent  à  élever 
leur  odieuse  domination;.  Mais  ceux  qui ,  dans 
la  convention  nationale,  pouvoient  révéler  le 
secret  de  leur  conduite,  ceux  qui  joignant  leur 
voix  courageuse  auxaccens  de  Tliumanitë  plain- 
tive et  de  la  morale  publique  outragée ,  deman- 
doient  la  punition  des  crimes  qu'ils  avoient 
commis,  quiindiquoientles oîficbies ténébreuses 
où  se  fabriquoient  les  pétitions  de  ieurs  fondés 
de  pouvoirs,  devinrent  les  objetsde  leursTcaiom- 
nies  et  de  leurs  fureurs. 

Au  milieu  des  débats  scandaleux  pour  le  pe aple 
qui  n*étoit  pas  dans  le  secret,  couvrant  leurs  pro~ 
près  crimes  du  voile  d'une  erreur  imputée  outra- 
geusement au  peuple  ,  ilsobtin^nt  et  réobtinrent 
une  sorte  d'amnistie,  qui,  quoique  plusieurs  fois 
arrachée  à  la  convention  nationale,  ne  lesabsol- 
voit,  ni  devant  le  peuple ,  ni  devant  elle. 

Les  reproches  s'ék  voient  de  plus  en  plus  contre 
eux,  les  soupçons  se  changeoient  en  certitude , 
leurs  accusateurs  étoient  encore  là,  ils  vivotent, 
la  grande  majorité  de  la  convention  nationale 
soupiroit  après  la  liberté  d'être  juste  j  que  firent 
les  coupables  r  ils  formèrent  le  dessein  d'assassi- 
ner une  partie  de  la  convencion  nationale ,  et  de 
comprimer  l'autre  par  la  terreur, 

Vous  le  savex;  ,  citoyens  mes  collègues  ,  ce 
!  dessein  devoit  être  exécuté  le  lo  mars  1793  5  et 
'  lorsqu''il  fut  éventé  par  le  courage  des  com- 
[  missaires  de  plusieurs  sections  de  Paris,  PacliQ 
1  vint  en  donner  mystérieusement  et  ministériel- 
lement  connoissance  à  la  convention  natio^ 
naJe. 

Vonàule  savez  aussi,  citoyens,  par  quelle  ma^^ 
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Ttœnvres  Pinstrument  (i)  que  vous  aviez  cîioîs-î 
pOT.ir  frapper  les  auteurs  de  ce  crime  fut  brisé  dans 
vos  propres  mains  ^   vouïi  savez  quelle  espèce" 
d^'in  su  érection  j  appellëe  sainte  à  cette  tribnne 
par  le  plus  immonde  des  ex-capucins ,  et  à  la  tête 
de  laqueile  étoient  îesHenrîot,  \es  Pache,  lesj 
Hohjespiôrre ,  les  Fabre  d'Eglantine ,  les  Lacroix  j 
^        (  d'Eure  et  Loire  ),  les  Danton,  les  Chabot,  les 
^       /Cloots  ,  k'S  Siiint-Just ,   les  Coutlion .,   arracha 
■peiir  im.  moment  les  coupables  au  supplice  quii 
les  atteiidoic   plus  tard.    Ycus  connoisse^  aussi 
le^  moyens  séducteurs,  inquisitorlaux  et  barbares  ; 
employés  par  eux  peur  empêcher  la  vérité  de 
parvenir  dans  nos  départemens  ,  pour  y  compri- 
mer,  pour  y  punir  par  les  cachets  et  par  la  mort 
le  désir  manifesté  de  briser  le  }o-jg  odieux  sous 
lequel  ils  tenoient  la  représentation  nationale  et 
la  république,  pour  désigner  à  l'exécration  de 
tous  les  citoyens  ceux  qui  demandoîentque  cette 
ini'dme  commune ,  que  vous  ayez  mise  hors  de  Isi 
loi  le  9  thermidor,  rendit  compte  des  somme? 
immenses  qu'elle  avoit  lanonisées  au  peuple  : 
ceux   qui   demandoient   que  les  crimes  de  ce 
scélérats  fussent  punis  3  tous  ceux  eniin ,  qui. 
par  pensées,  par  paroles  ou  par  gestes,  avoienl 
montré  leiir  répugnance  â  les  diriger,  à  fîéchii 
le   eenou   devant  ces   fétiches   de  boue   et  del 
sans:*  n 

C*est  alors  que  le  funeste  éclat  de  leurs  suco 

(1)  La   commission    des    XIî  ,    tant   ralomniée  par   le'| 
•conspirateurs  et  leurs   ageiis  répandus  dans  iontes  les  sec-l 
tions  de  Paris  ,  pour  les  dirigçï  veys  l'insarreciiau.  iJS^&i 
.dçl'îldileuf,') 


acheva  d'ob&curçir leur  raison;  c'est  alors  q[u'ils 
commencèrent  à  vouloir  se  partager  la  patrie, 
dont  ils  croyoient  avoir  fait  leur  propriété;  c*est 
alors  que  Fesprit  de  domination  les  tourmentant 
^ous  au  même  degrés,  lea  divisions  les  plus  réelles 
s'établirent  entr'eux  ».  et  qu'ils  se  livrèrent  en 
détail  au  bourreau;  c'est  alors  enfin  que  les  plus 
astucieux  ,  les  Robespierre ,  les  Coutlion  ,  les 
Saint- Just,  qui ,  dans  la  mort  de  chacun  des  bri- 
gands de  leur  bande,  avoientvuun  degré  poiir 
s''élever  au  triumvirat,  crurent  le  moment  arrivé 
de  s'emparer  du  pouvoir  suprême  ,  et  de  se  débar- 
rasser ,  par  un  massacre  général ,  de  cette  im- 
mense majorité  de  la  convention  nationale ,  qui  y 
par  sa  seule  force  d'inertie ,  soutenue  de  la  grande 
masse  du  peuple,  pouvoitd'uuregard  les  pulvéri- 
ser. O  délire  du  crime  triomphaut,  jusqu'à  quel 
excès  d'extravagance  et  d'audace  ne  peux- tu 
pas  porter  les  têtes  humaines  ! 

Faut-il  s'étonner,  au  milieu  de  tant  de  désastre?, 
de  voir  le  hideux  monarchisiac  relever  là  tête , 
ressaisir  ses  espérances^  aigniser  ses  poignards  ? 
Faut-il  s'étonner  .de  voir  l'errexir  et  la  malveil- 
lance quelquefois  séparées,  quelquefois  réunies, 
entreprendre  dans  plusieurs  endroits  la  division 
de  la  république,  et  nous  commander  ,  dans  la 
complicité  d©  nos  maux  ,  les  remèdes  presque 
aussi  terribles  que  nos  maux  eux-mêmes,  et  se 
joindre  aux  autres  élémens  du^  tliermidor  ? 

Oui_,  citovens  collègues ,  je  vous  le  dis ,  je  le  dis 

à  ja  France  entière  ,  je  le  dis  aux  nations  qui 

s^agiteront  un  jour  jXïur  leur  liberté  ,   et   qui 

^    doivent  profiter  de  nos  malheurs  ^  oui,    ]e  9 

tliermidor  doit  §a  naissance   à  l'impunité  de€ 

A  4 


attentats  commis  successivement  contre  Pkii« 
ïïianité,  contre  le  peuple  français  et 'contre  la 
conrention  nationale  5  et  je  le  sontienB ,  le  seul 
récif  véritable  des  faits  de  la  révolution  ,  peut 
tout  à-la-foiâ  prévenir  semblable  impunité,  et 
repousser  les  injures  des  vils -détracteurs  de  la 
convention. 

N'oublions  pas ,  citoyens ,  que  cette  impunité 
elle-même  ne  fut  pae  seulement  l'ouvrage  de  la 
force  malveillante  ou  séduite,   elle  fut  celui   1 
de  l'établissement  d'une    corruption    presque  1 
générale  de  tous  les  principes  sociaux  ^  au  milieu  i 
de  laquelle  et  sous  prétexte  de  révolution  /  tous  i 
les  crimes  remuans  devinrent  autant  de  vertus , 
à  -  pexji  -  près  comme  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  un  cadavre,  ce  sont  les  vers  qui  le  rour 
gent..*'  » 


BERGOIENG, 

P  M  PU  TÉ    de    la    Gironde  y    ù    membre 
dç  la  Commusion  des  Douze  , 

A    SES    COMMET  TAN  S, 

]Et  à  tous  le$  Citoyens  de  la   République. 


■■■p"^ 


pR  ANC  Aïs, 

O'îL  est  une  pensée  afRigeante  peur  rhumanite% 
c'est  celle  qui  représente  chez  une  nation  éclairée 
et  juste ,  l'innocence  opprimée  par  le  crime  ,  rhomrr'e 
de  bien  frappé  par- le  coupable  au  sein  même  du 
sanctuaire  des  loix! ...  Et  pourtant,  voilà  le  tableau 
hideux  dont  notre  malheureuse  Patrie  étonne  au- 
jourd'hui le  monde  I 

Oui ,  Français  ,  vingt-neuf  de  vos  mandataires 
ont  été  décrétés  d'arrestation  ;  noh  qu'on  ait  allégué 
aucun  délit  contr'eux  ,  mais  p^rce  qu'une  faction 
l'a  voulu,  parce  qu'elle  l'a  demandé  au  nom  de  la 
hache  parricide  levée  sur  la  Convention -Nationale. 

Ainsi ,  cette  faction  composée  de  tous  les  genres 
de  corruption  possible  ,  c'est-à-dire ,  de  ces  hommes 
qui ,  au  2  septembre  ,  immolèrent  dix  mille  victimes 
riont  ils  avoient  eux-mêmes  encombré  les  prison*^ 
à  dessein;  de  ces  hommes  qui  entravèrent  par  tous 
Igsrr^oyçns  inxaginables  la  marche  de  la  Convenuoii 


^our  avoir  quelques  raisons  plausibles  de  l'avilir; de 
ce.^  hommes  qui  disposèrent  tout  pour  la  faire  mas- 
sacrer dans  la  nuit  du  9  au  ïo  mars,  et  ne  retinrent 
le  coup  que  parce  qu'ils  virent  qu'ils  ne  pouv oient 
le  iVapper  avec  sûreté:  cette  faction,  dis -je  ^  vient 
enfin  d*acco3Tîplir  ses  horribles  desseins,  .  : .  La  re- 
présentation du   Peuple  français   n'est  plus ,  et   ce 
n'est  pas  lui   qui   Fa  difioute  ,  mais  .bie^n  quelques 
brigands,  sous  le  nom  d\îne  section  du  Peuple. .  .. 
Le  plus  grand  attentat  national  a  donc  été  commis. . . . 
FkançAISj  vous  devez  à  votre  dignité  outragée 
lîne  vengeance  éclatante. . . ,* . .  Si  vous  différez,  la 
Këpublique  périt ,  et  il  ne  nous  restera  qu'à  di*pa* 
loltre  d'une  terre  mdiî7ne  de  la  liberté. 

Mais  lisez  encore  ;  c'est  un  extrait  textuel  d'unes 
petite  .partie  des  preces  de  la  commission. des  Douze 
dont  j'étois  dépositaire  ,  et  que  j^ai  rem/is  dans  les- 
îîiams  des  dignes  administrateurs  du  Calvados^  Je 
ne  vous  fais  aucune  réflexion  sur  leur  contenu  j 
je  me  borne  a  vous  observer  seulement  que  mes 
îieuf  collègues  et  moi ,  ayant  été  décrétés  d'arres- 
tation sans  être  entendus ,  c'est  à  vous ,  FRANÇAIS, 
à  juger  et  les  cônspirateuas  qui  vous  poursuivent ,  et 
lîous-mêm.es.  "        . 

Nota.  (  L'oppression  sous  laquelle  gémissent  les 
bons  citoyens  de  Paris ,  me  fait  un  devoir  de  sup-, 
primer  les  noms  des  dénonciateurs  et  desdéposansj 
je  n'en  conserverai  que  les  lettres  initiales.  ) 

Assemblée    de    la    Mairie<, 

W.  l. 

Lettre  d'invitation  des  administrateurs  de  police 
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lié  la  CommiMie  de  Paris  au  Comiîd  dît  Révoîa- 
tionnaire  de  la  Section  de  92,  pour  là  formation 
de  l'Assemblée  d©  la  Mairie.-^  Cette  pièce  ,  en  date 
du  I  i^  Mai ,  est  signée  Léchenard  et  Soulès. 

ï  î. 

Copie  du  registre  des  délibérations  du  Comité 
-Révolstionnaire  de  la  Section  du  Temple.  —  Cette 
pièce  contient  les  rapports  faits  à  ce  Comité  par 
les  Membres  qu'il  a  envoyés  à  l'Assemblée  de  la 
Mairie.  —  Le  20  mai  ,-  le  Citoyen  B...  a  rendu 
compte  de  la  séance  du  ic)  ;  ce  compte  est  ainsi 
conçu  : 

4<  A  l'ouverture  de  la  séance ,  on  a  proposé  .la 
censure  des  Administrations  qui  ont  perdu  la  con- 
^ance.  Ensuite ,  il  a  été  proposé  ,  comme  mesure 
de  salut  public,  de  faire  enlever,  dans  une  nuit 
jqui  sèroit  indiquée  et  à  la  même  heure  ,  trente -deux 
Membres  de  la  Convention  :  et  tous  les  Citoyens 
suspects  (i)  des  Sections ,  dont  la  liste  seroit  remise 
-par  les  Comités  Révolutionnaires,  qu'ils  seroient 
conduits  aux  Carmes^  près  le  Luxembourg,  et 
que  là  on  les  ferait  disparoître  du  globe;  que  dans 
le  cas  où  le  local  seroit  insuffisant,  on  avoit  à  sa 
disposition  la  maison  de  Bicêtre  ;  qu'on  feroif  passer 
^ous  ces  individus  pQur  émigrés ,  et  que  ,  pour 
accréditer  ce  bruit  ^  aii  avoit  une  très-gvande  quantité 
de  pièces  contre  lesdits  Membres  de  la  Convention 
<iésignés ,  qui  justiiieroient  que  la  crainte  d'etie  dé- 
couverts les  a  fait  éiiiigrer  ;  que  plusieurs  Membres 


(1)  Homme  suspect  3    signijje  à  Paris  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  ami»  de  i/';infir;-liir. 


12 

de  cette  Assemblée,  au  nombre  de  sept  a  huit,  j: 
ont  parlé  dans  ce  sens;  qu'un  Citoyen  qui  prtnoit 
des  notes  a  été  chassé  comme  suspect  ;  c^u  un  autres 
Citoyen  a  été  également  chassé  poui;^  avoir  dit  qu'unçi 
pareille  mesure  étoit  contre  les  Lois;  que  si  ces 
individus  étoient  coupables ,  il  falloit  les  dénoncer 
aux  Tribunaux  ; 

»  Que  cette  assemblée  a  été  présidée  par  un  admi«« 
iiistrateur  de  police  ; 

^  Que  quand  un  membre  de  cette  assemblée  vouv 
!o*;t  sortir,  il  en  étoit  empêché ,  et  qiie  lui  rapporteur 
ç:sr  sortie  avant  la  fin  de  la  séance,  avant  ii  heures  du 
soir ,  en  profitant  d'un  moment  où  on  ne  s'est  pas  ap»- 
perçu  de  sa  sortie  ; 

>>  Ajoute  au  surplus  que  dans  le  cours  de  la  séance, 
il  a  été  décidé  qu'il  ne  seroitpas  tenu  registre  des  déli* 
bérations.  » 

Le  21  mai,  le  citoyen  C..»  qui  avoitété  envoyéla 
veille  à  la  mairie ,  a  fait  ainsi  son  rapport  : 

»>  Le  Maire  a  pris  le  fauteuil,  et  on  a  renouvelle 
les  propositions  de  la  veille.  Quelques  membres  les  ont 
combattues.  Deux  membres  se  sont  levés ,  et  l'un 
d'eux  a  dit;  que  si  l'on  vouloit  lui  donner  un  pouvoir, 
il  prendroit  un  poignard  et  serviroit  de  bourreau^ 
Plusieurs  membres  ont  invité  le  Maire  à  engager  ce 
citoyen  à  se  retirer.  Le  commissaire  de  notre  comité  a 
djcîaré  qu'il  n'entendoit  prendrç  aucune  part  à  ï  arrêta 
^le  la  veille  qu'il  trouvoit  horrible;  que  quelques 
membres  l'ont  appuyé,  et  qu'alors  le  Maire  s'est  lev^é, 
çt  a  dit  que  si  l'on  traitoit  epcore  ces  matières,  il  leve^ 
î'oit  la  séance. 

Après  plusieurs  débats,  il  a  été  arrêté  qu'on  reg^r-» 
deroiî  la  proposition  dç  îg  ve;lle  çommç  npri-^vçnue# 


ï3 
Quelques  membres  anc  demandé  que  îe  lendemain 

ÎOU5  les  comités  révolutionnaires  seroient  tenus  ds 

porter  la  liste  des  gens  suspects,  et  qu'il  seroit  écrit  à 

ceux  qui  n'avoient  pas  de  représentans  à  l'assemblée.  >^ 

Le  23.  mai,  le  citoyen  T...  qui  avoit  dû  assister  la 

veille  à  1  assemblée  de  la  mairie^  a  déclaré  que  la  séance 

n'avoit  pas  eu  lieu,  parce  qu'il  ne  s'éioit  trouvé  que  1 3 

commissaires  j  et  qu'il  s'étoit  rendu  au  club  des  Cor- 

deliers ,  dont  il  est  membre.  Sur  l'invitation  du  comité^ 

il  a  rendu  compte  par  écrit  des  séances  du  club  des 

Cordeliers  des  22  et  23  mai,  et  ce  compte  a  été  eonsi* 

!  gné  au  registre  ;  nous  le  transcrivons  : 

Séance  du  22.  -^-^  i«  Léonard   BoTJRDON    (1)9 

1  ayant  annoncé  à  la   tribune  que   les   efforts  de  la 

I  montagne  ne  pouvoient  sauver  la  République,  si  le 

î  peuple  ne  se  levoit  en  corps,  pour  agir  comme  à  la 

révolution  du    10  août ,  plusieurs  membres  s'étant 

succédé  à  la  tribune  j  femmes  et  hommes  exhalèrent 

des  opinions  à  faire  trembler  tous  les  citoyens  de 

Pariô' i  il  tie  s'agissoit  de  rien  moins  que  d'enlever 

nuitamment  vingt-deux  députés  de  la  convention;  C3 

nombre  même  se  portoit  à  300  et  quelques-uns,  sans 

désigner  ce  qu'on  en  feroit.  Une  femme  sur- tout  parla 

avec  toute  l'énergie  de  son  sexe.  Son  résumé  fut  que 

tous  les  patriotes  sans-culottes,  ainsi  que  les  citoyens^ 

eussent  à  se  réunir  le  lendemam  23  à  la  place  de  la 

Réunion  ,  pour  rédiger  et  apporter  en  corps  à  la  con-^ 

vention  nationale  l'adresse  des  cordeliers,  et  dé  ne  pas 

désemparer  vsans  avoir  ob:enu  des  décrets  pour  sauver 

la  république,  terrasser  les  ennemis  fie  la  révolution. 

■  ■  I  I  I     ■    ■         I      .«-«^—i^O^—™^»— ■■—  I  kJ  1 

'    (,  1  )  Député  montagnard.  On  voit  q[uel«  sont  ks  ckefs  Je 
rinsurreçtiga. 
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Cette  motion  ,  vivement  applaudie ,  fut  succédée  par  \i 
celle  du  citoyen  Vaklet^  qui  proposa,  en  quinze 
articles,  des  moyens  extrêmes  de  salut  public,  entre 
autres ,  enlèvement  des  députés  de  la  plaine  et  autres 
députés  de  rassemblée  constituante  et  législative^  tous 
les  nobles,  prêtres,  robins ,  6cc.  exterminer    toute 
cette  race ,  les  Bourbons ,  avec  suppression  entière  des  'â 
ministres  ;    envois   de   commissaires   dans  tous   lès 
dépar^emens;  droite  de  l'homme  promenés  en  traver-  \i 
sant  rassemblée  couverts  d'un  v  oile  ;  enfin  une  insur-  ! 
rectjon  telle  qu'on  ne  peut  s'en  faire  une  idée;  renou- 
vellement et  entier  licenciement  de  tous  les  officiers| 
de  nos  armées.  Descendu  de  la  tribune,  le  citoven 
L ,    malgré   les  huées  et  m^ouvemens   d'agi- 
tation qui  régnoient  5  parvint  à  se  faire  écouter,  et 
ramena  aux  principes  les  retes  déjà  exaltées  ;  car  il  nq 
s'agissoit  de  rien  moins,  que,  dans  la  nuit  du  2.4,  le 
îocsin  serait  sonné,  le  canon  d'alarme  tiré,  et  la  guerre 
civile  déclarée  à  Paris.  L'heure  de  minuit  arrivée ,  les 
citoyens  en  majeure  partie  retirés,  le  président  leva  la 
séance,  rajournement  au  lendemain.... 

i<  La  séance  du  23  (  c'est  toujours  T...  qui  parle  ) 
fut  moins  orageuse,  les  motions  plus  modérées  j  mais 
toutes  parlant  de  faire  â  la  sourdine  les  projets  d'exécu- 
tion, et  de  se  lever  en  corps,  quand  le  moment  seroit 
arrivé;  beaucoup  d'orateurs  tentèrent  d'émouvoir  les 
âmes,  et  dans  des  phrases  coupées  et  non  détermi- 
nées ,  ils  disoient  au  peuple  :  i^  Leve-toi  et  agis  d'après 
les  mouvemens  de  mon  ame  ;  puisque  je  ne  puis  te 
donner  des  conseils  qui  feroientfuir  ceux  que  tu  dois 
frapper  î    »  L  ......   a   encore  parlé  dans    cette 

séance  et  dénoncé  tous  les  coquins  du  côté  noir, 
coquins  qu'il  verroit  périr  à  côté  de  lui  sans  s'opposer  à 
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leur  destruction ,  mais  pour  lesquels  iî  exposeroll  f>a 

vie,  si  on  les  attaquoir  dans  le  sein  de  la  convention, 
es  regardant  là  comme  inviolables;  mais,  hors  de 
.'assemblée,  ce  ne  sont  que  des  scélérats ,  et  dont  la 
mort  sauveroit  la  République  ,  sans  que  la  France 
ntière  pût  trouver  mauvais  cette  justice  du  peuple. 
^'«  fi.  . . ...  le  rouge  invita  tous  les  volontaïresqui 

r?étoient  pas  encore  partis,  ainsi  que  les  sections  de 
i^ds,  de  présenter  une  seule  et  même  pétition  ^  por- 
àtit  la  demande  d'une  organisation  d'une  garde  soldée 
le 6  à  12000  hommes ,  pi,"is  dans  tous  les  sans-culottes 
le  Paris,  à  l'effet  que  nos  braves  citoyens  volontaires 
iïftent  avec  le  cœur  tranquille  sur  le  sort  de  leurs 
ïmmes  et  de  leurs  enfaiis.  Cette  proposition  applaudie 
ït  appuyée,  a  été  arrêtée  par  la  société  des  cordeliers^ 
itqu  e:itraitseroit  porté  dans  chacune  dès  sections  par 
les  commissaires  nommés  à  cet  effet  par  la  société  des 
idrdeliers. 

'  '<<  La  séance  a  été  levée,  après  avoir  entendu  le 
îtoyen  MaRiNEAU  à  ia  tribune,  se  plaignant  de  ce 
juel^  société  n'avoir  plus  la  même  énergie  des  lo août 
Il  2  sepî^^mhte ,  et  qu'il  falloit  agir ,  et  non  proposer  de 
le  faire.  » 

Il  I. 

i'  'Déposition  faite  à  la  commissKon  des  Douze  par  T... 
ftibfnbre  du  comité  révolutionnaire  de  îa  section  du 
iTemple,  sur  ce  qui  s'est  passé  à  "la  mairie  èf  au  club 
iês  cordeliers ,  les  lO.  et  23  mai.  •—  FoycT;^  N**.  IL 

IV- 


Déposition  faite  à  la  commission  des  Douze  par  L,.. 
tn,embrô  du  comité  de  surveillance  d€  la  section  du 


"  Panthéon  Français ,  sur  ce  qui  s'est  passé  a  Tassem blé 
de  la  mairie,  ies  icj  et  20  mai  : 

œ  li  a  déclare  que  ie  dimanche  ip  iUe  rendit  un  pe 

tard  à  rassemblée  qui  se  tehoit  à  la  mairie.  Il  v  avoit 

c^txxç.  assemblée  des  députés  de  35  à  37  sections  et  de 

àdninistrateurs  de  police.  Un  homme  pâle^  d'un  cer 

tain  âge,  qui  parîoit  lentement,  assis  â  gauche  e 

entrant  dans  la  salie,  presque  contre  la  cheminée 

paressant  de  î'age  de  40  ans,  dit,  lorsque  l'on  parlo 

des  hommes  suspects  :  «<  Je  n'en  connois  pas  d'autre 

que  dans  la  convention  nationale,  et  c'est-là  qu'il  fan 

frapper*  Je  propose  donc  de  saisir  les  ^2  membres  d 

la  convention  nationale  j  plus,  huit  que  je  désignerai 

de  les  rnettre  en  lieu  sûr,  et  \k  nous  les  septembriserom 

nonpas  nous,  mais,  avec  un  peu  d'argent,  nous  trou 

verons  des  hoirmes  pour  les  tuer  ;  lorsqu'ils  seron 

morts,  nous  supposerons  de  fausses  lettres  des  pay 

étrangers,  et  nous  prouverons  qu'ils  sont  émigrés  > 

Tel  est  le  sens  de  ce  que  cet  homme  dit,  et  à  peu-prè 

ses  expressions  ;  il  s'est  servi  deux  fois  du  mor  septem 

hriset.  Le  déclarant  a  pris  la  parole,  et  a  dit  à  l'assenî 

blée  qu'il  ne  concevoit  pas  comment  l'on  pouvoit  fair 

de  pareilles  propositions;  que  le  républicain  ne  frappoi 

point  à  l'ombre,  qu'il  combattoit  son  ennemi ,  front 

front ,  corps  â  corps  ;  que  si  Ton  aceoutumoit  le  peupii 

â  détruire  son  ouvrage,  l'ayant  fait  une  fois,  il  le  dé 

truiroit  toujours  ;  que  nous  n'aurions  jamais  de  repré 

s.er, ration  nationale. 

iv  Ensuite  l'on  s'est  occupé  des  hommes  suspects ,  e 
on  à  mi?  en  avant  qu'il  falloir  tous  les  arrêter  dans  1 
même  moment.  Le  déclarant  a  dit  :  «<  La  chose  es 
impossible;  où  sont  nos  pouvoirs?  Et  quelle  est  h 
force  armée  qui  voudra  marcher  *ous  nos  ordres»»' 

a 


17      . 
On  a  fini  par  demander  des  listes  de  ces  homtheé' 

suspects  s  et  on  s'est  ajourné  au  lendemain  quatre 

heures,  w 

La  séance  du  lundis  le  Maire  a  dît  :  >>  Vous  êtes 

assemblés  pour  donner  la  liste  des  honimes  suspects. 

n  Le  déclarant  ne  croit  pas  qu'il  y  eût  de  liste.  A  ce 

mot,  un  citoyen,  assis  à  droite  en  entrant,  le  visage 

frêle  et  basané.,  taille  de  5  pieds  3  pouces ,  dit  au 
laire  :  »  Il  avoit  été  question  hier  d'arrêter  12 
membres  de  la  convention  nationale;  de  les  mertre 
dans  un  endroit  sûr,  de  les  tuer  après  y^  et  de  supposer 
qu'ils  étoient émigrés:  je  demande  que  l'on  engage  la 
discussion  sur  cet  objet.  »  Pendant  ce  tems ,  ie  décla- 
rant disoit  au  citoyen  R . . . ,  de  la  section  du  Luxem- 
bourg^ rue  des  Canettes  :  «  Cet  homme  paroît  payé- 
pour  venir  troubler  l'assemblée  et  inculper  tous  les 
membres  ».  Le  déclarant  demanda  la  parole  au  Maire 
et  lui  dit  ;  c<  J'ai  combattu  hier  cette  proposition  avec 
avantage;  les  membres  ici  présens  m'ont  applaudi;  et 
je  ne  conçois  pas  comment  on  vient  aujourd'hui  la 
mettre  sur  le  tapis ,  tandis  qu'hier  au  soir  il  n'en  étoit 
plus  question.  »  Le  déclarant  ajouta  :  «  La  proposition 
faite  hier  a  effrayé  tous  les  comités  de  surveillance 
auxquels  elle  a  été  rapportée  n.  Et  les  membres  présens 
ont  tous  répondu  :  cela  est  vrai.  Le  Maire  a  répondu  : 
i^  Il  n'est  point  ici  question  d'exécution ,  ni  d'arrêter 
'  aucun  représentant  du  peuple  ;  nous  sortîmes  ici  ras- 
semblée pour  connoitre  les  hommes  suspects  de  la 
Capitale.  Se  demande  que  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour, 
et  que  Ton  regarde  cette  motion  comme  non-avenue  >>• 
Il  a  ensuite  demandé  le  nom  des  hommes  suspects  que 
l'on  connoissoit,  et  comme  on  est  venu  le  demande  t 
deux  fois  à  ia  commune  j  il  a  levé  la  séance  y>. 

B 


V. 

Déposition  de  Louis  P...,  de  la  section  des  Tuile- 
ries. —  Il  déclare  que  Froidube,  administrateur 
de  la  police,  lui  a  dit  que  MAkineaU  et  MiCHEL, 
tous  deux  administrateurs  de  la  police,  ëtoient  au- 
teurs de  la  proposition  faite  à  rassemblée  de  la  mairie^ 
de  massacrer  trente-deux  députés.  —  (  Nota,  FROI- 
DURE ,  à  qui  cette  déposition  a  été  communiquée ,  en 
a  reconnu  veibalementia  smcérité,  en  observant  que^ 
Marineau  et  Michel  étant  ses  collègues,  il  ne^ 
croyoit  pas  pouvoir  être  leur  dénonciateur.  ) 

VI. 

Déposition  de  D.^..  membre  du  comité  de  surveil- , 
lance  de  la  section  de  la  Fontame  -  de -Grenelle;, 
<i  lequel  a  déclaré ,  que  le  19  de  ce  mois  (de  mai  )  il 
s'est  rendu  à  l'hôtel  de  la  mairie,  d'après  une  lettre 
d'invitation  qu'avoit  reçue  le  comité  dit  révolution- 
naire de  sa  section  ;  que  ses  pouvoirs  vérifiés ,  il  a  pris 
séance  ;  que  l'assemblée  étoit  présidée  par  un  membre 
du  comité  de  police  de  la  mairie,  qu'il  connoît  de  vu& 
seulement,  mais  dont  il  ignore  le  nom  ;  qu'il  étoit 
question  de  la  priorité  à  donner  â  l'une  des  question* 
qui  formoient l'ordre  du  jour; 

Que  ces  question  â  r ordre  du  jour  avoient  rapport 
à  trois  objets  ;  1°.  A  la  liste  qu'il  falloit  donner  des 
hommes  suspects  ;  1^,  A  ceux  des  membres  de  la 
Convention  qu'il  falloit  proscrire  ;  3*.  A  l'aristocratie 
des  sections  contre  laquelle  il  falloit  prendre  des  me- 
sures révolutionnaires. 

Qu'un  membre  de  rassemblée  avoit  dit,  que  lei 
patriotes  de  la  Convention  nationale  n'étoient  pas  ea 
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force  pour  sauver  la  chose  publique.  <<  Je  vais  vous 
jndiquer  un  moyen  certain,  a  ajoute  ce  membre;  il 
faut  que  >  dans  la  même  nuit,  tou*^  les  membres  de  la 
Gonvention  qui  sont  suspects,  soient  saisis  et  déposes 
dans  un  lieu  secret >  pour  être  septemhrisés  sur-le- 
champ.  Je  suis  républicain  :  que  les  trente  -  trois 
membres  périssent,  et  que  je  périsse  le  trente-qua- 
trième, je  serai  content.  Après  le  coup  fait,  on  fera 
partir  des  couriers  pour  les  departemens ,  afin  de 
lépandre  qu'ils  ont  émigré  >>.  Ajoute  le  citoyen  D.... , 
que  le  membre  qui  a  fait  cette  motion,  se  nomme 
BiSÉ. 

Qu'un  autre  membre  a  répliqué  :  i<  Cette  mesure 
est  inexécutable ,  citoyens,  il  faut  attendre;  RoBES- 
PiERRE  et  MarAT  sont  occupés,  en  ce  moment, 
aux  Jacobins,  à  dresser  un  plan  d'insurrection.  >>  Que 
plusieurs  voix  ont  crié  :  4<I1  ne  faut  nommer  personne  >>; 
Que  le  membre  qui  parloit,  a  repris  en  ces  termes  : 
«<  Citoyens  ,  il  font  aussi  des  recherches  contre  trois 
administrateurs  en  chef  des  Postes^  qu'il  s'agit  d'en- 
voyer à  l'échafaud.  » 

Que  la  motion  a  été  appuyée  par  un  gros  homme 
delà  section  du  Panthéon  Français ,  qui  a  dit  qu'avant 
tout  il  falloit  purger  les  Sections  ;  ajoutant  qu'on 
venoit  d'élever  à  la  présidence  l'infâme  Lavigne, 
qui  avoit  été  Président  du  Club  de  la  Sainte-Chapelle. 

Qu'un  autre  Membre ,  respectable  par  son  âge , 
Président  du  Comité  dît  Révolutionnaire  de  la 
Section  de  92 ,  a  représenté  qu'il  ne  convenoit  pas 
d'assassiner  ^  lorsqu'il  y  avoit  des  Tribunaux  pour 
juger  et  punir  les  ennemis  de  la  Liberté  ;  que  ses 
réflexions  avoi^nt  été  singulièrement  mal  accueil- 
li^ ;  qu'un  des  conjurés  avoit  dit  :   <«  Citoyens ,  il 

B  â 


(   23  ) 

«ê  faut  souffrir  parmi  nous  que  des  hommes  a  fit 

hauteur  des  événemens,  que  des  hommes  capables 
de  mettre  à  exécution  les  mesures  révolutionnaires 
les  plus  énergiques  ;  je  demande  que  le  Membre 
qui  vient  de  parler  soit  exclu  de  FÂssemblée  ;  que 
la  motion  fût  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Qu'un  Membre  de  la  Section  de  la  Fraternité  , 
prenant  des  notes  sur  ce  qui  se  passoit  ,  a  été  éga- 
^  lement  déclaré  suspect,  et  en  conséquence,  exclu 
de  TAssemblée. 

Qu'ensuite  on  a  dit  qu'il  falloit  décidément  exclure 
tous  ceux  qui  étoient  incapables  de  seconder  les 
grands  efforts  et  les  grandes  entreprises  de  l'Assem- 
blée ;  qu'il  faîloit  que  chacun  examinât  son  voisi» 
et  le  dénonçât,  s'il  avoit  des  raisons  de  le  faire. 

Qu'un  Membre  a  mis  en  motion  de  présenter 
au  Bureau  les  listes  de  gens  suspect  des  Sections  ; 
qu'il  croit,  sans  cependant  pouvoir  Faâirmer  ,  qu'il 
en  fut  présenté  un  petit  nombre  ;  qu'un  autre  Ci- 
toyen avoit  dit  qu'il  en  falloit  de  toutes  les  Sections  y 
qu'elles  dévoient  être  apportées  ici ,  pour  être  ensuite 
déposées  dans  un  lieu  où  elles  ne  se  serolent  pas 
uosvées. 

Que  ïon  a  inviré  les  Membres  de  chaque  Section 
à  avertir  les  Sections  voisines ,  qui  n'avoient  pas 
envoyé  de  Commissaires ,  à  le  faire. 

Que  l'on  a  demandé  un  local  pour  déposer  les 
pens  suspects  ;  qu'il  a  été  répondu  ,  par  le  Président, 
qu'on  avoit  fait  beaucoup  de  recherches  pour  cela; 
qu'alors  on  avoit  nommé  cinq  ou  six  lieux  de  dépôt, 
au  nombre  desquels  étolt  la.  maison  des  Carmes  du 
Luxembourg,  quç  Ton  s  dit  pouvoir  contenir  400 


personnes,  et  ayant  un  faux- fuyant  commode  pat 
derrière,  (i). 

Le  citoyen  D..,  n'a  pu  se  rappeller  le  nom  des 
autres  endroits  ,  il  croit  seulement  avoir  entendu 
parler  des  Minimes.         ^  ' 

Déclare  encore  le  même  Citoyen,  qu'un  Membre 
a  combattu  la  motion  relative  à  la  Sepumhrisatîon 
des  Députés  proscrits;  qu'un  autre  vouloit  qu'elle 
eût  lieu  dans  la  nuit  même  ;  que  Ton  s'y  est  opposé, 
en  donnant  pour  raison  qu'il  étoit  nécessaire  d'avoir  , 
avant  tout ,  les  listes  de  gens  suspects  des  différentes 
sections  ;  qu'un  autre  a  répliqué  en  ces  termes  : 
<i  CoLiGîjY  étoït  à  minuit  à  la  Cour  ^  et  à  une 
»  hturt  il  étoit  mon  ft  \  que  le  même  Citoyen  aroit 
ajouté,  après  avoir  annoncé  qu'il  étoit  Membre 
du  Comité  de  Police  de  la  Mairie  :  «  t^ous  avons 
des  hommes  tout  prêts  que  nous  paierons  bien  j». 

Que  l'on  a  présenté  une  série  de  questions  pour 
l'ordre  du  jour  du  lendemain  ;  que  cette  série  étoit: 
l'enlèvement  des  Députés;  —  le  dépôt  de  la  liste 
des  hommes  suspects  de  chaque  Section;  —  l'épu- 
reinent  des  Sections ,  de  leurs  Bureaux,  Présidens 
et  Comités  de  Surveillance. 

Qu'alors  on  a  fait  observer  que  la  Septemhrisa^ 
tien  feroit  l'épuration  du  tout  ;  et  que  la  séance  a 
«té  levée,  après  avoir  été  ajournée  au  lendemain, 
heure  de  six  du  soir. 

Que ,  le  lendemain ,  il  a  fait  part  de  ces  projets 
à  trois  de  ses  amis,  qui  sont  les  Citoyens  (ici  sont 
les  noms  et  les  demeures  de  ces  -trois  Citoyens , 
nous  les  supprimons  )  ;  qu'ils  avoient  tous  quatre 

(0  C'étoit  une  des  Maisons  dç  massacre ,  le  2  Septembre. 


résolu  de  donner  communication  de  ces  faits  a* 
Citoyen  ISNARD  ,  Président  de  la  Convention  ;  mais 
que,  n'ayant  pu  réussir  à  lui.parler,  ils  se  rendirent 
à  leur  poste  par  précaution  ,  tandis  que  lui  se  rendit 
à  la  Mairie  >  pour  assister  à  la  séance  de  l'Assemblée 
du  .Comité  Central ,  après  être  convenu  ,  avec  ses 
amis ,  qu'en  cas  que  le  coup  dût  se  faire  pendant 
la  nuit ,  il  les  avertiroit  ;  qu'alors  le  Maire  présidoit  ; 
qu'il  avoit  onze  ou  douze  Listes,  et  qu'il  faisoît 
remarquer  qu'il  ne  failoit  pas  appeller  ces  Listes 
autrement  que  Listes  de  gens  suspects. 

Que  plusieuis  Membres  ont  dit  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  que  Ton  connût  les  écritures  de  ceux  qui 
avoient  fait  ces  Listes ,  qu'il  failoit  les  copier  sur 
papier  mort  ;  qu'un  autre  a  répliqué  qu'un  bon 
Républicain  ne  devoit  rien  craindre  ;  que  le  Maire 
a  observé  que  pour  lui,  il  lui  étoit  égal  que  l'on 
sût  qu'il  étoit  muni  de  ces  Listes ,  puisqu'elles  con- 
cernoient  la  police  de  Paris. 

Qu'un  Membre  a  dit  au  Maire  qu'il  ne  connoissoit 
pas  l'ordre  du  jour  ,  puisqu'il  n'^avoit  pas  assisté  à 
la  séance  précédente  ^  qu'il  s'agissoit  du  projet  d'é- 
purer la  Convention  ,  et  que  ce  Membre  parla  alors 
des  CLQ.  proscrits;  mais  que  le  Maire  répondit  que 
c'étoit  un  dépôt  confié  à  la  ville  de  Paris ,  et  que 
si  on  commettoit  un  attentat  sur  un  seul  Membre  , 
il  en  résulteroit  une  guerre  civile;  enfin,  qu'il  fît 
des  représentations  sages  à  cet  égard ,  et  demanda 
que  l'on  cessât  de  s'occuper  de  cet  objet. 

Qu'alors,  le  Citoyen  qui  a  lu  la  pétition  dite  des 
48  Sections,  à  la  Convention,  relativement  à  la 
proscription  des  22  ,  avoit  dit:  *<  Comment  se  fait-il 
que  vous.  Citoyen  Maire,  qui  avez  signé  la  pétition. 


qui  avez  paru  avec  nous  à  la  barre  pour  la  pre- 
*eruer,  vous  veniez  aujourd'hui  inviter  TAssemblée 
à  ne  pas  s'occuper  de  ces  mesures  révolutionnaires >>  1 

Que  le  Maire  a  répondu  :  <<  J'ai  signé  la  pétition 
parce  que  je  le  devois  ^  mais  je  ne  souffrirai  pas 
que  l'on  s'occupe  ,  ici  ^  â  la  Mairie ,  d'une  telle 
discussion  ».  (i) 

Le  Citoyen  D....  dit  :  que  s'il  ne  rapporte  pas 
littéralement  dans  sa  déclaration  les  expressions  dont 
on  s'est  servi  9  rien  cependant  n'est  altéré  dans  les 
choses. 

Le  Citoyen  D. ...  a  déclaié  encore  5  que  ceux 
qui ,  la  veille  ,  faisoient  les  motions  les  plus  cruelles  , 
étoient  absens  pendant  cette  séance ,  et  que  cinq 
ou  six  Membres  de  l'Assemblée  demandoient  à 
parler  contre  les  motions  proposées ,  si  la  discussion 
avoit  eu  Heu  ;  mais  que  l'Assemblée  s'est  décidée 
â  ne  pas  s'occuper  de  ces  mesures,  et  que  la  séance 
a  été  levée  sans  ajournement. 

Il  a  observé  que  dans  l'assemblée  on  ne  qualifie 
ia  réunion  que  par  le  nom  de  Comité'  central  Re- 
volutionnairCj, 

VL 

Déclaration  de  S  ALLE  ,  Député ,  sur  le  même 
objet.  —  SalLe  y  communique  les  rapports  qui  lui 
ont  été  faits  ;  ils  sont  conformes  aux  détails  contenus 
dans  les  pièces  précédentes. 


(1)  Il  est  aisé  de  Toir,  même  par  les  discours  de  PacÂe^ 
€|u''il  s'opposoit  ,  non  pas  à  la  proscription  des  DépiTtés  ^ 
mais  à  ce  que  cette  proscription  lut  discutée  d  la  Nlairie  s 
«.ussi  n'y  eut-il  ])1ti  s  d'Assemblée  d  la  Mairie'^  les  conspi- 
rateurs s'assemblèrent   à  l'Evéché. 

B  4 
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4rr7  itigr  pjECES  sur  Us  projets  de  mAS sacrer  des 

7.*^/ ■'?'*:/'  ,     _  .i".  dLsoudre  la  Conyeiuioa, 

VIII. 

D'^]>>53ition  faite  à  la  Commission  des  Douze  par 
Eueniie  J ..».  de  la  Section  du  Temple.  —  Le  Citoyen 
rapporter  que  le  nommé  MALLeT  a  dit,  dans  l'As- 
gemblée  delà  Section  du  Temple,  qu'il  avoit manqué 
le  plus  beau  jour  de  sa  vie ,  en  ne  se  trouvant  pas 
dans  les  tribunes  de  la  Convention,  le  jour  qu'on 
a  reclamé  la  liberté  d'HÉBERT  ;  qu'il  auroit  fait 
effectuer  la  bonne  volonté  des  tribunes ,  en  se  met- 
tant à  leur  tête  pour  descendre  entourer  la  Con- 
vention,  et  en  extraire  les  Brissotins,  Girondins, 
et  Crapauds  du  Marais. 

IX. 

Déposition  de  Bernard  T... ,  de  Bordeaux ,  ac- 
tuellement à  Paris.  —  «Déclare  que  le  Jeudi  16  de 
ce  mois  (de  Mai)  ,  autant  que  la  mémoire  le  lui 
rappelle,  après,  la  Convention  ,  en  traversant  les 
Tuileries  j  il  rencotitra  sur  la  terrasse  ,  près  la  prin- 
cipale porte  de  la  Convention  ,  un  Citoyen  en  habit 
de  Garde  national ,  suivi  de  beaucoup  de  personnes; 
que  ce  Jeune-homme  s'arrêta  dsns  ce  lieu  ,  posa' 
sa  bannière  ,\  monta  sur  une  chaise,  et  après  avoir 
fait  le  panégyrique  de  MakAT,  harangua  le  Peuple 
en  ces  termes  :  «  Avant  de  partir  pour  la  Vendée , 
il  faut  que  je  vous  dise  ce  que  vous  avez  à  faire 
pour  .déjouer  les  projets  de  ces  foutus  Noirs  ;  car 
vous  voyez  quel  est  leur  dessein  par  les  cartes  de 
privilège  qu'ils  donnent   aux    Aristocrates  comme 


\- 


^5. 
^ux.  Il  est  tems  de  les  faire  finir.   Il  jB#^aiu  plus 

guillotiner  de  Cuisiniets  ,  de  Cochers ,  de  pauvres^ 
bougres  de  Sans-Cuiottes  ;  mais  il  faut  guillotiner 
des  têtes  Conventionnelles  ,  telles  que  celles  des 
Brissotins ,  des  Girondins ,  des  eic, ,  et  vous  m  en- 
tendez. » 

X. 

Traduction  delà  Lettre  écrite  par  Thomas  PAiNE 
à  la  Commission  des  Douze  ,  en  date  du  24  Mai. — 
Trois  ou  quatre  jours  avant  que  le  bruit  d'une  cons- 
piration se  répandît  dans  Paris ,  une  personne  vint 
chez  moi ,  et  me  rapporta  une  conversation  qui 
s'étoit  passée  entre  MarAT  et  le  général  WarD, 
îrlandois.  La  politique  de  MarAT  parut  aux  yeux 
de  rirlandois  si  affreuse ,  qu'il  n'y  fît  pas  grande 
attention  ;  elle  étoit  d'ailleurs  trop  extravagante  pour 
y  croire  et  en  désirer  la  réalisation. 

Le  19  3  je  vis  que  partout  on  parloit  d'un  com- 
plot; je  me  rendis  chez  Ward  (jusqu'alors  je  ne 
Favois  pas  vu  ) ,  et  je  le  priai  de  me  dire  ce  qui 
s'étoit  passé  entre  lui  et  M AR AT.  Il  me  rapporta  que 
Tétant  allé  trouvei  ,MARATlui  dit:4<  Vous  êtes  sûre- 
i  ment  Anglois?  ♦     Non ,  répondit-il,  je  suis  Irlandois, 
;  Les  François  sont  bien  foux,  répliqua  Mar  AT^  de  per- 
I  mettre  aux  étrangers  de  vivre  parmi  eux  ;  ils  devroient 
j  leur  couper  les  oreilles,  laisser  couler  le  sang  quelques 
jours,  ensuite  leur  couper  la  tête.  ^-^  Mais  vous-même 
vous  êtes  étranger,  répondit  Ward.  —  Ma  RAT, 
après  lui  avoir  parlé  avec   beaucoup  de  brutalité , 
finit  par  dire  :  Dans  la  Convention  Nationale  il  existe 
près  de  300  Brigands ,  leurs  têtes  sauteront  », 
Cette  convvrsation  se  passa  peu  de  jours  avant 


i6 
les  deux  Assemblées  qui  se  tinrent  le  Dimanche  et 
le  Lundi  à  la  Ville. 

li  paroît  que  cette  conspiration  étoit  trame'e  et 
contre  la  Convention  et  contre  les  Etrangers  ;  ce 
.qui  se  rapporte  parfaitement  avec  les  propos  de 
Marat,  et  s'il  se  couve  quelque  complot^  il  est 
probable  qu'il  en  sait  quelque,  chose.  Le  Général 
WAiiD  loge  à  l'Hôtel  de  White  ,  passage  des  Petits- 
Peres.  Il  pourroit  mieux  que  moi  vous  rapporter 
cette  conversation.  Je  n'ai  nul  désir  que  l'on  cache 
mon  nom,  et  le  Comité  fera  de  ces  observations 
l'usage  qu'il  trouvera  convenable  >5. 

X  L 

Note  sur  le  nommé  LaforÊT  et  sa  femme  , 
Fripiers  sur  le  quai  du  Louvre  ;,  agens  de  pillage 
et  de  meurtre.  —  LaforÊT  a  figuré  dans  les  scènes 
du  2  Septembre  ;  il  a  dit  qu'ils  étoient  au  nombre- 
de  6,coo  Sans-Culottes  ^  prêts  à  miassacrer ,  au  pre- 
mier signal  les  rnauvaisT)é'^\xïé's^  et  8^oco  péti'tion- 
r aires  ;  qu'ensuite  le  pillage  auroit  lieu:  que,  pour 
sa  part,  il  avoit  50  maisons  à  piller. 

XI  L 

Déclaration  de  Sa  URINE  ,  Député,  portant  que, 
le  11  Mai,  des  individus  rôdoient  amour  de  la< 
Convention  Nationale  ,  pour  empêcher  certains 
Députés  de  s'échapper. 

X  î  J  î. 

Extrait  du  Registre  des  délibérations  de  la  Société 
de  M ontreuil  sur-Mer,  Cette  pièce  contient  l'exposé 
de  la  conduite  de  trois  émissaires  de  Bôuchotte, 


des  Jacobins  et. des  Cordeliers  de  Paris.  Ces  trois 
individus  ont  prêcÊé  hautement ,  dans  la  Société 
de  Montreail ,  que  les  Loix  étoient  le  Palladium 
des  contre  -  révolutionnaires  ;  qu'il  ne  falloit  pas 
s'adresser  â  la  Convention  entieie  ,  mais  seulement 


à  la  Montao^ne. 


XI  V. 


Note  qui  renferme  des  renseignemens  sur  l'envoi 
de  ces' sortes  d'émissaires.  —  Nous  ne  transcrivons 
pas  ces  détails;  la  France  entière  connoît  ces  hommes 
gui  l'ont  infestée^  sous  le  nom.  de  Commissaires, 
?o!t  du  Conseil  exécutif,  soit  dé  la  Commune  de 


Paris. 


X  V. 


Lettre  de  Rennes ,  signée  COURNEL.  —  Elle  an« 
lônce  que  deux  envoyés  de  BouCHOTTE  et  d'au- 
rescorrespondans  des  Jacobins,  prédisoient  à  Rennes 
ju'une  grande  crise  s^ approchait ,  quil  se  préparoit 
ine  grande  affaire  à  Taris, 

X  V  î. 

Copie  certifiée  d'une  lettre  de  Paul  Capon  ,  à 

^Société  républicaine  de  Marseille,  en  date  du  13 
^ai.  —  Capon  y  annonce  que  le  grand  coup  va, 
é  frapper  à  Paris;  il  invire  ses  frères  de  Marseille 
imiter  l'exemple  de  ceux  de  Paris. 

X  V  I  1. 

Déclaration  dé  D....  sur  l'existence  d'un*  Comité 
ècret  de  la  Commune,  dès  le  mois  de  Mars,   et 
™.'tine  liste  d'hommes  sur,  lesquels  on  pouvoit  compter 


28  ^  ^ 

pour  de^  massacre?. -— D....  a  déclare,  îe  25  Mai,  ' 
que  le  Municipal  B..., ,  actuellement  Inspecteur  et  • 
Régisseur  des  fourrages ,   lui  avoit  dit ,  il  y  a  en- 
viron deux  mois  :  <*  J'ai  de  Tamitié  pour  vous,  n£ 
vous  mêlez  plus  de  rien  ;  car  vous  n'êtes  pas  bien 
dans  les  papiers  de  la  Commune.    Il  y  a  quelques 
jours  que  nous  eûmes  un  Comité  secret  ;   il  y  fu 
question  d'une  grande  expédition  où  il  falloic  de; 
Tatriotes  sur  lesquels  on  puisse  compter;    on   er 
donna  une  liste  j  et  lorsque  votre  nom  fut  prononcé 
Ton  se  récria:  «<  Ah!  point  de  D.... ,  il  ne  sait  pa 
donner  un  coup  de  poignard  â-propos.  Il  veutsavoi 
pourquoi  \\  tue  ;  il  nous  a  çscamotë  plusieurs  pari 
Bculiers  au  2  Septembre.  » 

XVIII. 

Déposition   du  Citoyen  B de  la  Section  d< 

Luxembourg.— Elle  porte  que  SOULÈS  ,  Adminis 
trateur  municipal  de  la  Police^  donna  sa  démissià 
le  20  Mai,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  tremper  dap 
un  complot  qui  se  tramoit  pour  égorger  une  paru 
des  Citoyens  d©  Paris. 

XI  X, 

Déclaration  de  SALLE  ,  Député.  —  Il  déclare  (\\ 
le  Citoyen  F.... ,  Membre  du  Comité  Civil  de  !i 
Section,   lui  a  dit  :  qu'un  Citoyen  de  sa  Sectlo 

lui  avoiî  déclaré  avoir^entendu  dire  à  B ç 

Varennes ,  qu'il  ne  falloit  pas  trop  presser  le  recri 
tement  j  qu*avant  peu  on  auroit  besoin  à  Paris  dr 
liommes  qui  se  kvoient  actuellement. 

^   X  X.    - 
Dénonciatior*  faite  :par  k  citpyen  H.,»,.  —  «4  D' 


?9  .  \ 

^rés  une  conversation  d'un  bon  Citoyen  avec  ces 

'/olontaires  et  un  bourgeoir  habiiié  de  bleu ,  â  Chaillor, 

i'kns  le  café  faisant  face  au  comité  de  la  section  des 

iOhamps-Elysëes ,  il  paroît  que  quelques  volontaires 

mt  tramé  le  complot  de  faire  un  coup  ^  avant  de  partir 

lour  la  Vendée,  Qdiï  un  volontontaire  lui  a  dit  par 

eux  fois,  avoir  répondu  à  un  citoyen  qui  lui  témoi- 

noit  que  les    volontaires  partoient  pour  venger  ia 

épublique  :  >^  Nous  ne  partons  point  pour  vous  ven- 

sr ,  mais  pour  nous  venger  nous-mêmes ,  et  avant  de 

5rtir  nous  ferons  un  coup;  nous  sommes  casernéa  à 

ourbevoie.  » 

-^Nota,  (On  sait  que  ce  coup  a  été  fait;  car  ce  so«t 

s  volontaires  q^ui  se  sont  emparés  des  couloirs  de  ia 

invention ,  dans  la  journée  du  i  juin.  ) 

X  X  bis. 

.  iTKAlT  d'une  Lettre  du  24  mai  1795  ■»  ^^^^^sée par 
Us  Commissaires  à  Orléans^  au  Comité  Ses  Douze* 

«  Nous  croyons  devoir  vous  prévenir  d'un  fait  qui 
ut  tenir  à  la  conjuration  dont  vous  devez  informer, 
er,  à  huit  heures  du  soir^  onze  membres  de  la 
itBiiTimune  provisoire  se  rendent  au  même  moment 
ûslbsles  onze  sections  de  k  ville,  et  font  lever  la  séance 
iei» disant  aux  citoyens  qu'il  faut  se  réunir  au  club, 
ilir  y  concerter  de  grandes  mesures  dont  on  va. 
ccuper.  Là,  au  milieu  de  2  à  3000  personnes 5 
iiiiBNTERKE  monte  â  la  tribune,  y  prêche  la  doctrine 
Jacobins  contre  la  majorité  de  la  Convention 
ionale,  nous  attaque  directement  comme  faisant 
tie  de  cette  majorité ,  et  finit  par  promettre  de. 
nir  avec  Us  fidèles  soldats  vainqueurs  dans  /b 
^déQ ,  pour  exierminer  tous  ceux  qui  osent  en  c^ 


^0^ 

moment  comprimer  la  sainte  insurrection  des  jacobins 
et  de  la  Montagne  ,  contre  la  Repi  es entation  nationale. 
Un  homme  à  moustaches,  qu'il  traîne  à  sa  suite,  lu' 
succède  pour  parier  dans  le  même  sens,  et  se  trouve 
remplacé  par  BarbAZAN,  colonel  des  dragons  er 
garnison  dans  cette  ville,  qui  a  été  l'instrument  d( 
l'oppression  ,  et    actuellement   Maréchal-de-camp 
destine  a  servir  contre  les  rébelles.  Tout  ce  mouvemen 
que  le  peuple  n'a  partagé  que  par  la  curiosité,  s'e5 
réduit  à  rayer  de  la  société  le    procureur-général 
syndic  du  départemeut ,  qui  avoit  osé  réclamer  contr 
un  arrêté  de  la  veille,  pris  pour  nous  refuser  l'entré 
du  club,  si  nous  nous  y  présentions,  et  à  rédiger  un 
adresse  à  la  Convention,  pour  l'assurer  que  la  coir 
mune   provisoire    avoit  toute  sa  confiance,  et  qtji 
l'ancienne   municipalité  l'avoit  perdue  ;   mais  cet 
adresse ,  destinée  à  combattre  la  réclamation  dç}j 
commune,  destituée  ,  dont  le  rapport  doit  être  m 
incessamment  à  la  Convention ,  n'a  pas  paru  conforiil 
au  vœu  des  assistans ,  qui  se  sont  retirés  sans  vouloin 
signer,  malgré  les  invitations  pressante?  d'un  Officil 
municipal  provisoire,  et  du  secrétaire  de  la munici|:j 
lité  ,    qui  s'étoient  mis  à  la  porte  pour  retenir  \\ 
citoyens  qui  s'évadoient. 

Salut ,  union  et  vigilance ,  et  nous  résisterons  à  1, 
trigue  et  à  l'oppression. 

Vos  collègues  Commissaires  à  OrléaB,jj. 

(S'i^/zé^E  Sage,  Duval,  BEAUPRÉp«^ 

.    Mariette. 

X  X  ter. 
Déposition  du  citoyen  Vj^^^.  ^  de  la  section  i 


rUnité.  —  ?•<  Lacroix,  président  du  comité  révolu- 
tionnaire et  de  rassemblée  générale  de  îa  section  de 
l'Unité,  cumule  ainsi  deux  fonctions  redoutables.  Il  a 
signé ,  sous  ce  double  titre ,  les  raandats-d'arrêts  lancés 
i'e  15  mai,  contre  plusieurs  citoyens  de  cette  section. 
L'arrestation  de  ces  citoyens  a  été  faite  sur-le-champ  à 
ùnzQ  heures  et  minuit  ,    contre   les  décrets  qui  s'y 
.  opposent.  Point  de  procès-verbal  dressé,  ni  chez  les 
j  citoyens  saisis  ,    ni  après  leur  traduction  au  comité 
i  révolulionnaue.  Le  lendemain  16  mai,  LACROIX, 
I  présidant  Tassembiee  générale ,  et  rendant  compte  des 
arrestations  de  îa  veille ,  ses  agens  ont  proposé  d'avoir 
lia  tête  des  détenus,  alléguant  qu'il  ne  suffisoit  pas  de 
les  tenir  en  arrestation.  îl  y  a  des  conférences  fré- 
quentes  entre  les  principaux  membres  de  ce  comité, 
2t  plusieurs  membres  de  la  municipalité,  particulière- 
ment avec  Chaumet.  Dimanche  ig,  ou  Lundi  20 
ai,  entre  11  heures  et  minuit,  il  a  é~é  proposé  à 
'assemblée  générale  de  îa  section  de  l'Unité,  de  se 
fànsporter  aux  casernes  auprès  des  volontaires  desti- 
iîés  pour  la  Vendée^  à  l'efFet  de  leur  faire  prêter  le 
mrment  de  PURGER  LA  CONVENTION,  les  prisons 
i^t tous  les  modérés ,  Rolandins,  &c.  >> 
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X  X  L 

Note  remise  à  îa  Commission  le  16  m.ai. 

-  wHkBERT  ,  substitut  du  procureur  de  la  Commune, 

des  premiers  jours  de   la  semaine  ,   a   dit  dans 

[assemblée  de  la  section  de  Bonne-Nouvelle ,  dans 

■quelle  il  fait  sa  résidence ,  que  sous  peu  de  jours 

■^  i^urùit  une  s^rands:  révolution,  iâ 


XX  IL 

Deoosition  de  la  veuve  R... ,  du  26  maî.  —  a  Deux 
mille  poignards  sont  prêts,  et  doivent  être  distribués 
mercredi  :  car  on  s  attend  à  un  coup  décisif  pour 
JEVVï  (  I  ). — ^  D'après  Varnier,  ancien  garde-fran- 
çaise, espion  des  Jacobins,  il  est  dit  qu"'on  va  faire 
venir  des  leitres  de  SanïERRE,  pour  obtenir  d'autres 
bataillons  de  Paris,  pris  dans  les  marchands;  pour  y 
réussir  on  tiendra  des  pétitions  prêtes,  qui  demande- 
ront que  rhomme  aisé  marche.  —  Les  Jacobins- 
vouloient  avoir  douze  cents  hommes,  pour  faire  le 
'coup-de-main  du  20  :  ils  n'ont  pu  en  trouver  que  troi? 
ou  auatie  cents,  >î- 


XXIII 


Avis  donné  à  la  Commission  des  Douze ,  le  28  mai 
au  soir,  sur  ce  qui  s'est  passé  le  sou  même  à  l'assemblée 
de  l'Evecbé.  Voici  les  détails  de  cette  note  importante 
qui  donne  le  Ri  de  la  conspiration  du  3 1  mai  :  —  «  On 
n'entroit  au  club  électoral  ,  appelé  central ,  qu'en 
justifiant  d'une  carte  de  société  patriotique.  L'assem- 
blée étoit  composée  d'environ  500  personnes  délibé- 
rantes ,  parmi  lesquelles  il  y  avoir  100  femmes.  Le^ 
tribunes  étoient  occupés  par  environ  100  personnes. 
Dufourny^  au  nom  d^une  commission  dite  des  SiX  4 
formée  depuis  hier,  proposoit  de  nommer  six  coirn 
missaires ,  pour  aller  demander  à  la  m.unicipalité  qu'elld 
avisât,  sans  délai,  à  la  nomination  provisoire  d'uij 
Commandant  de  la  garde  nationale  parisienne;  sànf 

«--      '"•••••  ..      1^.  .      .      .... »^- .w— — — — i ~       '     -■«  ■"f'I        _ 

[  1  3  C'est  dans  la  nrât  du  jeudi  q^ue  le  tocsin  a  sonnéH"" 
•— —  Pour  l'affdire  des  poignRrds.  ,  voyez  iN***.  XXIX»  ■> 
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eela  point  d'ensemble  dans  les  mesures  ^  prendre.  Une 
femme  a  parlé  sur  cet  obier,  et  a  générabse  ses  vues.... 
Elle  a  dit  qu'il  ne  falloit  déiormais  espérer  de  salut  que 
par  des  mesures  promptes  et  vigoureuses,  et  qu'en 
portant  de^  coups  tels  que  les  ennemis  que  Ton  avoit 
en  vue,  ne  pussent  jamais  s'en  relever.  Elle  s'est  beau- 
coup attachée  à  prouver  que  la  Conver-eion  étoit 
inauvaise.....  Elle  a  appuyée  la  proposition  du  comité; 
elle  a  entraîné  tout  le  mondii.  On  a  délibéré  confor- 
fnément  à  la  proposition  du  comité ,  et  elie  a  été  la 
première  désignée  pour  cette  commission. 

On  a  demandé  5  au  nom  du  comité  des  six  s  une 
confiance  sans  borne-,  et  la  promesse  de  mettre  a 
■exécution  toutes  les  délibérations  qu'il  prendroit  > 
sans  autre,  examen..  On  a  paru  accéder  à  ces  proposi- 
tions* 

Dufourny  a,  par  deux  ou  trois  fois,  imposé  silence 
à  des  orateurs  qu'il  a  taxés  d'imprudence,  parce  qu'ils 
^embloient  vouloir  totti^iier  la  question  d^s  moyens  à 
prendre.  Il  a  interrompu  un  autre  orateur  pouj  dire 
ces  mots:  «*  Je  crains  bien  que,  si  vous  perdez  autant 
^>  de  tems  à  délibérer ,  vous  ne  soyez  pas  de  la  fête,  ^ 
L'objet  dont  généralement  tous  les  orateurs  se  sont 
ïoccupés ,  a  été  une  insurrection  prompte ,  générale  et 
1  à  grandes  mesures  dans  Paris. 

Un  des  moyens  proposés  par  un  membre ,  qui  s'est 
;  dit  de  la  section  du  Théâtre  Français,  est  de  désarmer 
îous  les  riches ,  les  aristocrates ,  les  feuillans ,  les 
modérés^  comme  il  a  annoncé  que  cela  avoit  été  prati- 
qué dans  cette  section  et  dans  une  autre,  aujourd'hui, 
par  un  procédé  très-simples.  ««  Nous  avons ,  dit-il  » 
réuni  quelques  canonniers  ;  nous  leur  avons  représen- 
té  que  la  Co4*veauan  âvois  promiâ  de  les  aimer» 
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qu  éiiô  n*en  faisolt  rîen  ;  qu'ils  n'avoîent  qu'i  faire  une 
v'iûiQ  fraterncUç  chez  ceux  ci-dessus  désignés ,  et  leur 
prendre  aujourd'hui  leurs  fusils  ,  jusqu'à  ce  que 
demain  on  pût  leur  prendre  leurs  assignats  et  leurs 
écus»  ^ 

Une  autre  mesure  générale  ,  proposée  par  Du* 
fourny  i  au  nom  toujours  du  Comité  des  Six  ^  a  été 
d'engager  toutes  les  sections  à  faire  une  adresse  à  la 
Convention  ^  pour  lui  demander  la  punition  du  crime 
d'ISNARD  envers  Paris,  afin,  dit-il,  qu'ayant  une 
fois  donné  une  impulsion  commune  à  tous  lesParisiens, 
on  pût  les  entraîner  veis  un  même  but*  w 

Au  reste,  il  a  été  parlé  de  frapper  de  très-grands 
coups  ;  et  jamais  on  n'a  manqué  de  compter  le  côté 
droit  de  la  Convention  et  la  Commission  des  Douze , 
parmi  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  Patrie.  Du 
reste ,  tout  se  résume  à  ceci  :  Insurrection  semblable  à 
celle  du  14  juillet  et  du  10  août  ;  précipitation  dans 
cette  mesure  ;  et  pour  cela  l'assemblée  s'est  ajournée  à 
demain  p  heures  du  matin  ^  â  compter  de  quelle  heure 
elle  sera  permanente.  >> 

XXI.V. 

Note  remise  à  la  Commission  des  Douze,  sur  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  journée  du  29  â  l'assemblée  de 
î'Evêché.  *— ^  Il  a  été  déhbéré  dans  cette  séance  de  faire 
une  adresse  à  douze  sections,  pour  les  engager  à  unir 
des  Commissaires  à  ceux  que  les  autres  sections  ont 
déjà  nommés  pour  présenter  des  demandes  à  la  Con- 
vention. On  a  objecté  que  les  sections,  avant  qu'elles 
pussent  avoir  délibéré  sur  cette  adresse ,  c'est-à-dire  es 
soir,  auroient  à  délibérer  sur  des  objets  bien  plus  impor* 
tans  de  salut  public ,  et  néanmoins  on  a  ariêté  la  me? 
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3Î 
Sûre  9  parce  que  personne  n'a  pu  disconvenir  cjuV.le 

nétoit  point  fausse ,  mais  bien  révolutionnaire. 

On  a  mandé  à  tous  les  cantons  du  département^ 
pour  les  engager  à  coïncider  avec  les  mesures  que  Paris 
va  prendre.  Des  commissaires  qui  doivent  se  rendre  à 
Versailles  ,  auront  des  instructions  particulières. 

Une  espèce  de  bannière  assez  grande ^  fond  rouge, 
ëtoit  sur  les  bancs  de  la  salle;  elle  portoit  ces  mots  : 
l'Instruction  et  les  bonnes  Mcsurs  peu- 
vent SEULES  RENDRE  LES  HOMMES  ÉGAUX. 
Eile  n'étoit  point  attachée  à  un  bâton  ,  et  on  ne  com- 
prend pas  quel  rapport  cettte  bannière,  qu'on  ne  vit 
pas  hier,  pourroit  avoir  avec  les  projets  médités. 

Le  président  a  dit ,  environ  à  une  heure  ,  que  puis- 
qu'il ne  paroissoit  pas  que  l'assemblée  eût  d'autres 
mesures  à  prendre ,  il  falloir  s'ajourner  à  demain  matins 
ajoutant  que  la  section  devoit  aujourd'hui  occuper  la 
salle  ou  Ton  délibéroit. 

'  Un  instant  après ,  le  président  a  annoncé  qu'il  venoit 
de  recevoir  la  nouvelle  qu'une  correspondance  entre 
les  hommes  d'état  de  la  Convention  et  les  rebelles  de 
la  Vendée  ayoit  été  surprise  ;  qu'elle  portoit  cette 
invitation  expresse  ;  a  Venez  ,  accourez  bien  vite  vous 
»  joindre  à  nous  pour  détruire  Paris.  » 
'  Le  président  a  annoncé  ce  fait,  sans  émotion, 
€bmme  par  manière  de  conversation,  et  l'assemblée 
l'a  si  bien  pris  sur  le  même  ton,  que  pas  un  membre 
n'a  fait  la  moindre  observation,  le  moindre  geste,  la 
moindre  exclamation.  Le  président  a  dit  :  «^  On  vient 
d'annoncer  cette  nouvelle  à  la  Convention  :  elle  s'oc- 
cupe de  cet  objet  à  Flnstant  mêrne.  Voilà,  a-t-il  dit 
en  désip^nant  un  meipbre,  le  citoyen  qui  me  l'ap** 
arend*   » 

C  2 


56  .  , 

0atts  cet  intervalle ,  est  arrive  un  homme  armé  ;  iî 

a  parlé  au  président,  qui  a  quitté  le  fauteuil ,  et  ils  sont 
sortie  ensemble. 

Le  citoyen  qui  a  vu  ceci ,  est  sorti  en  même  tems  f 
il  a  trouvé  dans  la  basse-cour  qui  sert  d"'entrée  à  rassem- 
blée éieciorale^  une  force  armée ,  composée  de  quatre 
ou  cinq  gendarmes  à  cheval,  et  d'environ  trente  hom- 
mes de  garde  nationale,  la  plupart  assez  mal  vêtus. 
Deux  sentinelles  étoient  à  la  porte  de  la  basse  -cour,  ei 
ïie  lâissolent  entrer  qu'autant  qu'on  exhiboit  une  carte 

d'électeur  ou  de  membre  d'une  société  patriotique 

On  voit,  dans  les  différeiis  quartiers,  de  la  force 
armée« 

Note  remise  ,  le  29  mai ,  entre  7  et  8  heures  du  soir^ , 
sur  ce  qui  se  passoit  alors  aux  Jacobins.  —  Hébert  y 
déclaroit  que  le  peuple  pouvoit  et  devoii  courir  sus  aux 
membres  de  la  Commission  des  Douze.  Tous  les  ora- 
teurs s'accordoient  sur  la  nécessité  d'un  mouvement* 
—  Nota,  (  cette  séance  des  Jacobins  est  connue  par  \i^\ 
îournal  de  leurs  débats. 

X  X  V  I. 

Déclaration  de  Richaud  ^  Député  »  sur  une  d^ 
putation  de  femmes ,  qui  s'est  rendue  à  Versailles, 
le  IQ  Mai ,  pour  y  soulever  les  femmes.  Cette  tea- 
tative  n*a  pas  réussi. 

XXVII.  ff^ 

Note  fournie  par  A.  M.  Q.  —  «Le  25  Mai,  ïF 
y  eut  un  grand  rassemblement  à  Charenton  p.  d'enJ 


^7 
vlron  soixante  personnes ,  parmi  lesquelles  étoîent 

Kolf^spierre  et  Danton.  —  P^oye"^  N^,  VL 

XXVIII. 

Déposition  de  C...  de  la  Section  de  la  Fraternité'. — - 
Elle  porte  que,  le  16  Mai,  trois  cent  femmes  se 
rendirent  avec  des  drapeaux  dans  cette  Section ,  et 
invitèrent  les  Citoyennes  à  se  joindre  ^à  elles  pour 
écraser  le  nouvrau  despotisme  ^  et  que  C...  fut  frappé 
pour  avoir  voulu  leur  faire  quelques  observations. 

XXIX. 

Déposition  de  la  veuve  R. ,  contenant  des  détails 
sur  la  fabrication  des  poignards  (i),  et  sur  les  femmes 
qui  en  étoient  armées.  Voici  les  faits  les  plus  frap- 
pans  :  —  <,*>  On  fait  des  poignards  chez  Chemard  ou 
Geinard  ,  maître  serrurier,  machiniste  de  la  Mon- 
noie;  son  premier  ouvrier  est  Mathieu,  Liégeois, 
Il  doit  avoir  été  déjà  fait  2  ou  3  cents  (2)  poignards  ; 
&  il  a  été  dit  que  les  femmes  des  Tribunes  de 
l'Assemblée  en  oni  déjà  deux  cents. On  dit  que  Marat 
va  dîner  souvent  chez  Geinard.  —  Le  coup  doit  se 
faire  le  mois  de  Juin.  —  Les  femmes  des  Tribunes 
vont  boire  et  manger  aux  Jacobins ,  et  reviennent 
aux  postes.  Varlet  leur  disoit  :  4<  Attendez ,  dans 
<<  trois  ou  quatre  jours  nous  ferons  quelque  chose.  >> 


(1)  Vojrez  N*'  XXil.  Cette  déposition  est  antériewre  à 
celle  du  No  XXIL 

(2)  A  Pépoque  de  la  déposition  N^  XXîI ,  c'est-à-dire 
peu  de  jours  avant  l'affaire  du  3i  Mai,  les  poignards  fabri«» 
«juéfi  se  monioie»t  à  2  mille. 
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Elles  îGiit  huit  mille  femmes  enrôlées.  Elles  avoient 
même  commencé  un  exercice  des  poignards  ;  mais 
elles  ont  eu  peur ,  et  alors  elles  ont  cessé  cet  exer- 
cice. —  Hier  ,  on  a  vomi  des  horreurs  contre  la 
Convention  â  la  Section  Bonconseil  5  elle  a  arrêté 
qu'on  ne  reconnoîtroit  pas  les  Loix  de  la  Conven* 
tion  Nationale  ,  et  qu'on  ne  reconnoîtroit  que  les 
ordres  de  la  Municipalité  ;  enfin ,  qu'on  n'enverroit 
pas  à  la  Commission  des  Douze  les  Procès-verbaïftc, 
Celui  qui  mené  tout  cela  est  Lullier^  (Procurcur- 
général-Syndic  du  Département). 

X  X  X., 

Déposition  du  Citoyen  F'*'*"'^.  —  i<  Le  5  Mai ,  il 
y  avoit  six  militaires  chez  le  Commissaire  Gohet  , 
rue  Barbette  ;  il  se  trouv^oit  avec  neuf  Commissaires 
de  Sections  ;  un  des  militaires  dit  en  leur  présence  ; 
«  Je  connois  un  de  mes  amis  à  qui  un  Député  d€ 
w  la  Montagne  dit  :  Viens  demain  déjeûner  avec 
w  moi,  je  te  ferai  donner  une  place.  Mon  ami  s'y, 
^>  rendit,  et  le  Député  i^ivagua.  Mon  ami  apprit, 
>>  deux  jours  après  ,  que  la  place  avoit  été  accordée 
^>  â  un  autre ,  qui  avoit  compté  50  louis  au  Député  w. 
Le  militaire  ajouta  qu'il  étoit  hien  sûr  que  les 
Députés  de  la  Gironde  n'a  voient  pas  fait  accorder 
quatre  places  sur  les  neuf  mille  (i). 


(1)  On  fait  monter  à  neuf  mille  les  places  dans  les 
bureaux,  dans  les  armées,  dans  les  administrations  ,  dans 
les  commissions,  les  Députés  de  la  Montagne  en  disposent 
souverainement  ,  et  les  mettent  à  prix  î  les  tarifs  son^ 
presque  publics. 
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CoNSP i:RATIo  N   contre  la  Fortune  puhlique» 

XXXI. 

Copie  certifiée  du  Rapport  du  Citoyen  Monthrun , 
inspecteur  de  police,  du  25  Mai  (1).  —  «Je  suis 
informé  que  la  Fortune  publique  est  dans  le  plus 
grand  danger  ;  la  caisse  de  l'Extraordinaire  doit  être 
volëe.  Quarante  scélérats  se  sont  coalisés  pour  com- 
mettre ce  vol  j  et  ils  espèrent  d'autant  mieux  réussir , 
qu'il  m'a  été  rapportée  qu'un  particulier  qui  habite 
ce  local,  doit  leur  procurer  toute  aisance. 

>>  Il  est  de  la  plus  grande  nécessité  de  pouvoir 
découvrir  et  arrêter  tous  les  voîeuts  en  flagrant-dëlit. 
Je  suis  à  même  de  réussir  dans  cette  opération  » 
attendu  que  la  confidence  de  ce  vol  m'a  été  faite 
par  un  particulier  à  qui  on  a  communiqué  ce  projet.  >* 

XXXII. 

Lettre  d'AMKLOT  ,  Administrateur  des  Domaines 
nationaux ,  au  Président  de  la  Commission  des  Douze  ^ 
en  date  du  16  Mai ,  en  lui  envoyant  la  pièce  pré- 
cédente. Il  rend  compte  des  précautions  qu'il  a 
prises  pour  faire  échouer  le  complot.  «Aussi-tôt, 
écrit-il ,  que  ia  lettre  m'a  été  remise ,  j'ai  fait  prier 
le  Commandant  de  la  force  armée  de  la  Section  du 
Mail ,  dans  l'enceinte  de  laquelle  est  située  TAdmi- 

(a)  Il  est  impossible  de  douter  que  ce  complot ,  qui  coïn« 
4ide  avec  la  conspiration  contre  la  Coarention  nationale  y 
n'en  soit  une  partie  ,  comme  le  vol  deé  diamans  du  Garde- 
meuble  étoit  UB.&  partie  de  la  conspiration  de  Septembre» 


4ù 

iiïstratîon  des  Doiraînes  nationaux ,  de  se  rendre 
auprès  de  n^ot,  et  ]e  suis  convenu  avec  lui  qu'à  la 
nuit  tombante  une  trentaine  de  Citoyens  de  bonne 
voloncé  «e  rendroient  insensiblement  dans  un  lieu 
désigné  de  rAdministration;  qu'il  donneroit  simple- 
inent  ordre  à  rOiîîcier  du  poste  de  veiller  à  ce  que 
personne  ne  s'en  écarre  passé  neuf  heures  du  soir, 
et  qu'au  surplus ,  on  ne  chan^eroit  rien  aux  con- 
signes des  postes ,  pour  ne  pas  faire  soupçonner  les 
précautions  prises.  îl  a  en  outre  fait  doubler  la  ré- 
serve 5  ann  d'en  tirer  du  secours  si  besoin  étoit.  Mais 
toutes  ces  précautions  oit  été  heureusement  sura- 
bondantes pour  la  nuit  dernière-  El'j  s'est  passée 
rrânquillement.  J'ai  seulement  vu  avec  regret  que 
dans  tous  les  Citoyens  qui  composoient  le  poste 
ordinaire  de  l'Administration  ^  (  et  ils  étoient  plus 
de  25)  il  n'y  en  avoit  que  DEUX  qui  eussent  des 
fusils  >♦* 

^ota*  dti  éctît  n'a  été  connu  que  de  très-peu  de  per- 
éonnes  ,  parceque  ceux  qui  en  craignoient  la  publicité ,  ont 
tout  fait  pouf  en  empêcher  la  circulation.  Je  ne  seroia 
pas  s^irpris  qu'on  ait  enlevé  les  pièces  déposées  au  dé- 
partement du  Calvados»  Il  est  donc  important  de  publier 
ai:|ourd'hui  tine  pièce  qui  Jette  un  grand  jour  sur  des 
ëvéneniens  qui  ont  amené  la  journée  di?  3i  mai  ,  et  par 
suite  le  règne  de  Robespierre  et  de  sa  suite.^  Le  citoyen 
crgoieng  ne  nous  en  vouara  pas  d  avoir  donne  de  Isi 
ptJrbliciîé  à  cette  pièce  )  du  moins  nous  l'espérons. 
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U  J  0  U  R  D'h  U  I   vlngt-liuit  Juin  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize,  i'an  second  de  la  République 
Française.  Conformément  à   rArrêtë  pris  ce  matin 
>ar    TAssemblée   générale    de    l'Administration    et 
Députés  des  Cantons  du  Département  du  Calvados  ; 
çur  la  demande  du  Citoyen  BekgoîENG,  Daputé 
de  la  Gironde  à  la  Convention  nationale^  et  Membra. 
de  la  Commission  d^s  Douze  ,   de  déooser  au  Se- 
'crétariat  du   Déparremient   des  pièces  intéressantes 
IJoni   il   veut  faire    imprimer   les  Extraits   textuels» 
i:'Assemb!ée  a  non:îmé  les  Citoyens   DUBOSQ    et 
ChATRY  i'ainé  ,    pour  recevoir  ledit  dépôt,   con- 
tenant trente-deux  pièces^  avec  Ttnventaire  y  annexé: 
:e  qui  a  été  exécute  et  remis   au   Secrétariat   par 
^îous  soussigné,   en  présence  dudit  citoyen  Ber- 
i&  O  I  E  N  G ,  qui  a  signe  avec  nous ,  et  ensuite  apposé 
ison  cachet  sur  le  paquet,  avec  celui  de  l'Adminis- 
jtration  du  Département  du  Calvados, 

I    Fait  â  Caen  ,  en  la  ci-devant  Abbaye  de  Saint- 
Etienne,  lesdits  jours  et  an  que  dessus. 

Signé  CHATRY.  l'aîné;  DUBOSC, 
BERGOIENG^  député  de  la  Gironde. 
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PREUVES 

Sur  les  Conspirations  qui  ont  existéei 
depuis  l'assemblée  Législative  jus qu^ ai 
î  o   Thermidor  , 

ou    L'I  N  N  o  C  E  N  C  E 

I}es  Députés  mis  hors  de  la  loi  ou  proscrits, 

-/après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  ne  peut  nas 
supposer  que  Bergoeing,  ni  les  autres  Députés 
proscrits,  aient  voulu  en  imposer  à  la  France 
entière  ,  en  rendant  compte  de  ce  qui  s'étoit 
passé  avant  l'époque  où  ils  ont  été  arrachés  à 

leurs  fonctions ,  mis  hors  de  la  loi  ou  incar- 

'  -.  '  "  ■  ^ 

Mais  les  événemens  se  sont  succédés  avec  tanj 
de  rapidité ,  que  beaucoup  de  personnes  peu- 
vent les  confondre ,  et  ne  pas  saisir  l'enchaî^ 
Bement  de  cette  grande  conspiration,  dont  le* 
foyer  étoit  aux  Jacobins.  Nous  croyons  done 
devoir  les  leur  rappeler. 

Une  faction  puissante  dominoit  l'Assemblée 
ï^égislative  ,  et  cette  faction  étoit  celle  de  d'Or^ 
léans  ,  ce  fut  elle  qui  suscita  le  20  Juin  et  lé 
10  Août.  ,i 

Cette  faction  croyoit  placer  d'Orléans  sur  îdi 
trône ,  on  tout  au  moins  amener  des'  évene*' 


43 
mens  propres  à  Ty  faire  monter.  Mais  les  repré- 
isentans  ,    mais  les  citoyens  de  tous  les  états  , 
jentirent  que  ce  ne  serait  que  changer  de  tyran , 
H  l'on  proclama  la  République- 

Dès-lors  les  ambitieux  cherchèrent  à  avoir 

une  portion  d'autorité  5  ils  se  liguèrent,  et  firent 

:ant,  qu'iJs  forcèrent  ^Assemblée  Législative  à 

iJéclarer  qu'elle  ne  pouvoit  pas  sauver  la  Patrie  5 

i^lle  en  appela  donc  à  la  Nation  entière. 

^j    D'ailleurs,  il  failoit  une  autre  Constitution  5 

^!ane  Constitution  Démocratique  ,  et  sa  mission  , 

;  ses  pouvoirs,  ne  lui  permettoient  pas  d'en  faire 

une.    Il  fallut  donc   convoquer  les  Assemblées 

Drimaires ,    afin    de   nommer  une  Convention 

nvestie  de  toute  la  souveraineté  da    peaple , 

pour  faire  une  nouvelle  Constitution. 

Tout  cela  se  passa  en  peu  de  jours  ,  tant  fut 
grande  la  précipitation  des  conjurés ,  qui  crai- 
^iioient  qu'en  donnant  le  tems  de  la  réflexion 
jn  ne  s'apperçût  de  leurs  desseins.  Et  dès  le 
17  Août  179^  ,  ils  envoyèrent  des  Pétitionnaires 
/demander  à  l'Assemblée  de  décréter  sur-le- 
îhamp  des  mesures  extraordinaires.  Le  peuple 
veut  que   cette    loi   soit  expéditwe ,    pour  la 

fmnition  de  ceux  arrêtés  le  10  Août  ^  et  si  cette 
oi  n'est  pas  portée  sur-le-champ  ,  le  tocsin 
sonnera,  la  générale  battra,  le  peuple  se  lè- 
vera une  seconde  fois.  Telles  étoientles  menaces 
d'une  petite  fraction  du  peuple  de  Paris;  niai  s 
cette  fraction  étoit  conduite  pai  la  faction  qui 
siégeoit  aux  Jacobins^  et  qui  correspondoit  avec 
la  Municipalité  d^alors. 

Les  vues  ambitieuses  de  cette  Municipalité 
gvoient  déjà  fixés  Inattention  de  FAssembléa 


Nationale  ,  et  le-Minîstre  de  rintërîeur,  aînsî 
que  plusieurs  Sections  ,  vinrent  porter  dej 
plaintes  contr'elie.  Cambon  proposa  alors  d'or- 
donner aux  Membres  de  la  Commune  de  re- 
présenter les  pouvoirs  qu'ils  disoient  avoir  reçuj 
du  peuple  (i).  Si  le  peuple  ne  leur  en  a  paj 
donné  ,  il  faut  le  venger  de  ses  usurpateurs, 
Enfin,  l'Assemblëe  Nationale  ordonna,  pai 
son  décret  du  3o  Août ,  le  renouvellement  dr 
Conseil  provisoire  de  la  Commune  ,  et  ne  donna 
que  24  heures  aux  Sections  pour  nomjiier  cha- 
cune deux  Membres  pour  former  un  nouveai] 
Conseil,  gérerai.  Elle  chargea  le  Pouvoir  exé- 
cutif national  de  faire  exécnter  la  loi  qui  met- 
toit  la  force  publique  de  Paris  à  la  seule  ré- 
quisition du  Maire  de  cette  ville.  Mais  ce  dé- 
cret fat  sans  exécution  ,  car  dès  le  lendemain 
on  contraignit  l'Assemblée  nationale  à  rapportai 
son  décret ,  et  à  déclarer  que  la  Commune  de« 
Paris  a  voit  bien  mérité  de  la   Patrie  î 

A  cette  époque  ,  Danton  étoit  Ministre  de  \à 
Justice  ;  il  avoit  été  porté  à  cette  place  par  iè 
Tœu  des  Jacobins,  où  il  péroroit  de  toute 
force  de  ^ç^s  poumons  ;  depuis  que  les  lionne tes«< 
gens  s'étoîent  retirés  de  la  Société ,  et  avoiené 
iaissé  le  champ  libre  aux  intrigans  et  aux  homme» 


(1)  A  cette  époque  ,  il  a  été  nommé  succesivement  dans  «| 
Section  du  Temple,  12  ou  to  Commissaires  à  la  Commun^jf 
qui  ,  successivement  aussi  j  sont  venus  rapporter  leurf 
pouvoirs  ,  ne  voulant  pas  autoriser  par  la  présence  dW 
quelques  hommes  de  bien  ,  les  atrocités  de  qUelques-untu 
de  ses  meneurs* 


àe  sang.  Danton  arracha  donc  un  décret  à 
iPAssemblée  Législative  ,  qui  portoit  peine  de 
,inort  contre  cpiicoiique  contrarieroit  directe- 
jment  ou  indirectement  les  opérations  des  Mi- 
;nistres. 

Mais   quelles  furent  ces  opérations  ?  .  . .   La 
jOlume   d'un,  homme  se  refuse  à  retracer   tant 
[cfhorreurs  ;    il  sufiit  de  citer  les  jouniées  des 
',2  et  3  Septembre  ,  pour  rappeler  à  la  mémoire 
des  atrocités  dont  Néron  et  Ckligula  n'ont  pas 
(donné  d'exemple,  atrocités  commises  de  l'aveu 
fdu  Ministre  de  la  Justice,  dont  ifétoit  défendu, 
;sous  peine  de  mort ,  d'entraver  directement  ou 
;r/7<^z><?r/^77i<?/z^  les  opérations;  atrocités  recom- 
mandées par  cette  Commune  audacieuse  et  as- 
sassine, dans  son  adresse  répandue  avec  profù- 
jsion  dans  tous  les  Dépàrtemens ,  sous  le  contre- 
seing du  Ministre  de  la  Justice. 

On  ne  sera  pas  fâché  de  retrouver  ici  cette 
adresse  ,  qui  prouve  toute  la  scélératesse  &q% 
l^gorgeiirs  qui  ont  obscurci  la  gloire  du  nom 
François.  La  voici  : 

FRERES   ET  AMIS, 

«c  Un  afireux  complot  tramé  par  îa  cour 
jpour  égorger  tous  des  Patriotes  de  l'Empire 
lïrançais-,  complot  dans  lequel  un  grand  nombre 
[de   Membres    de    rassemblée  Natïoeale    se 

trouvent  compromis  ^  ayant  réduit,  le  9  du 
t  mois  dernier  ,  la  Commnue  de  Paris  à  la  cruelle 
i  nécessité  de  se  ressaisir  de-  la  puissance    du 

peuple  pour  sauver  la  Nation  \  elle  n''a  rien 
I  T^^^^^  pour  ^iea  méritai:  de  la  Patrie  s  témoi- 
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gnage  îionorable  que  vient  de  lui  dertnef  l'As- 
semblée nationale  elle-même  (i).  L'eût -oï| 
pensé  ^  Dès-lors  de  nouveaux  complots  ,  not 
moins  atroces,  se  sont  tramés  dans  le  silence 
ils  éclatoient  au  moment  même  où  TAssemblci 
Nationale  ,  oubliant  qu'elle  venoit  de  déclare>| 
que  la  Commune  de  Paris  avoit  sauvée  la  Patrie." 
s^empressoit  de  la  destituer  pouk.  prix  z>i| 
SON  sKULANT  CIVISME.  A  Cette  Houvelle  ,  le\ 
clameurs  publiques  élevées  de  toutes  pans  , 
ont  fait  sentir  à  l'Assemblée  Nationale  la  iié\ 
ces  site  urgente  de  s''unir  au  peuple',  et  ài\ 
rendre  à  la  Commune  ,  par  le  rapport  dm  dé^ 
cret  de  destitution  ,  les  pouvoirs  dont  il  Vavoi\ 
investie. 

Fière  de  jouir  de  toute  la  plénitude  de  la  con"^l 
fiance  nationale,  qu'elle  s'efforcera  toujours. dé 
mériter  de  plus  en  plus ,  placée  au  foyer  de  toute? 
les  conspirations  ,   et  déterminée   à  s'immoler 
pobr  le  salut  publie,  elle  ne  se  glorifiera  d'avoii 
pleinement  rempli  ses  devoirs  ,  que  lorsqu'elle 
aura  obtenu  votre  approbation  ,  objet  de  toits  seq 
vœux,  et  dont  elle  ne  sera  certaine  j  qu'après 
que  tous  les  départe  mens  nuront  sanctionné  seê\ 
mesures  pour  sauver  la  chose  publique. 

Professant  !es  principes  de  la  plus  paliàitèl 
égalité,  n''ambitionnant  d'autres ^77Vi/^^^.<  quj8 
celui  de  se  présenter  la  première  à  la  brèche  , 
elle  s'empressera  de  se  j^emettre  au  niveau  de  la 


(  1  )  Peut-on  appelîer  un  témoigiiage  un«  déclr^^ratiop' 
arrachée  par  la  aienace  de  faire  soiiiivir  le  tocsin  ,  battra 
la  générale  ^   si  cette  déclaration  n'ëtoit  pas  donnée. 
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iOmmiine  la  moins  nombreuse  de  rétat ,  êèg 

instant  que  la  patrie  n' aura  plus  rien  à  redouter 

■es  nuées  de  satellites  qui  s'avancent  contre  la 

Mpitale 

ha  commune  de  Paris  se  liâte  d'informer  ses 

jrères  de  tous  les  départemens^  qu'une  partie  des  ' 

ionspiratéurs  féroces,  détenus  dans  les  prisons  ^ 

i  été  mise  à  mort  par  le  peuple  (  i  )  ^  actes  de 

istice  qui  lui   ont  paru  indispensables  pour 

<2tenir,  PAR  LA  TERREUR,  ces  légions  de 

'aîtres  cachés  dans  ses  murs  au  moment  oii  il 

I  lloit  marcher  à  l'ennemi  ^  et  sans  doute  la  nation 

Ititière,  après  la  longue  suite  de  trahisons  qui 

lont  conduite  sur  les  bords  de  Pabîine ,  s'em- 

^essera  d'adopter  ce  moyen  si  nécessaire  de 

T^ lut  public  ,    et   tous  les  français  s'écrieront 

)mme  les  Parisiens  :  Nous  marchons  à  l'eniiemî, 

3US  ne  laisserons  pas  derrière  nous  ces  brigands, 

3ur  égorger  nos  enfans  et  nos  femmes. 

Frères  et  amis,  nous  nous  attendons  qu'une 

irtie  d'entre  vous  va  voler  à  notre  secours  ,  et 

3us  aider  à  repousser  les  légions  innombrables 

3  satellkes  des  despotes  conjurés  à  la  perte  des 

ançais.  Nous  allons  ensemble  sauver  la  patrie, 

:  nous  vous  devrons  la  gloire  de  l'avoir  retirée 

2  l:'abîme. 

Les  admnistrateurs  du  comité  de  Salut 


(  1  )  Le  peuple  étoit  trois  ou  quatre  cent  scélérats  aux 
g?s  de  la  faction  ,  et  qui  éloient  dispersés  aux  prisons  «t 
i*  maisons  où  étoient  renferaiésa  les  victimes. 
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public,  et  les  administrateurs-adjoints  réunît 

Signés  ,  P.  DuPLAiï:  ,  Fanis  ,  Sergent 
Lenfant  ,J«^urdeuii  ybilKik hT ni' aini JupeufU. 
(î)  Defoegues  ,  Lecleec  ,  Du  FORT  ,  Cally 
constiiués parïdL  Commune,  et  séants  à  la  Mairie 

A  Paris  ^  ce  3  septembre  1792. 

N.  B.  Nos  frères  sont  invités  à  remettre  cett 
lettre  sous  presse  ,  et  à  la  faire  ptisser  à  toutes  1( 
niunlcipalitës  de  leur  arrondissement. 

Cette  i) dresse  suffit  pour  faire  connoître  que 
ëtoieiît  ceux  qui ,  dans  ces  fours  de  carnage 
se  couvrirent  de  saug ,  et  s'enrichirent  des  d( 
pouilles  des  victimes  sacrifiées  à  l'ambition  C 
rét^ner  età  la  certitude  d'inspirer  la  terreur,  noi 
seulement  parmi  le  peuple ,  mais  aussi  parmi  1( 
membres  de  la  représentation  nationale,  doi 
Tjue  partie  étoit  menacée  par  les  conspirateur 
Aussi  on  peut  dire  que  dès  cet  instant  l'assembk 
nationale  a  terminé  ses  travaux.  Elle  attend 
dans  une  sorte  de  stupeur  qu'on  vînt  la  relever 
et  chacun  de  ses  membres  s'estima  heureux  c 
pouvoir  échapper  aTi  fer  des  assassins. 

Dans  ces  jours  de  sang  et  de  carnage  ,  0 
àpi^laïKlissoit  à  la  tribune  des  Jacobins  à  C( 
scènes  d'iiorreur.  Le  coiiseil-iiénérai  de  la  cou 
munc  (  2,  )  avoit  bien  paru  ordonner  la  cessatio 
des  massacres,  en  envoyant  la  force  armée  5  ma 

(  1  )  Màrat  éroit  chi.  f  du  ^coiîiité    (]e    surveiiiance  de 
commune.  C'est  b:i  qui  ht  afficlier  la  liite  des  candidats  à 
Conventiort. 

(  2  )  Pétion  étoit  Mcirc  ,  mais  le  couse  II- général  l'ave 
susj-.ciirîii  de  ses  fonclior.s  ,  de  Pavc.'u  du  lainistre  de  la  ju 
tlce  j  dont  rien  ne  devoir  (.xiiruYcr  direoteiiient  ni  indirect 

Û 
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i)u  elle  étoît  arrêtée  en  route ^  ou  elle  recevoît  du 
général  l^ordre  de  laisser  agir  /a.  justice  dit 
peuple. 

Les  assemblées  primaires  furent  convocjuées 
pendant  ces  jours  de  deuil  •  on  nomma  les  élec- 
teurs ^  niais  ceux-ci  n'en  eurent  que  le  nom ,  car 
les  nominations  étoient  faites  d'avaxice  3  on  sa- 
voit  que  tel  jour  on  nommeroit  tel  pour  député  , 
et  que  d'^Orléans  seroit  le  vingt  quatrième.  X\lais 
îl  faut  observer  que  les  héros  &e?s  et  3  septembre 
ne  s'étoient  point  oubliés^  aussi  furent  ils  les 
premiers  nommés. 

Les  députés  des  autres  départemens  arrivèrent 
à  Paris  ,  et  comme  le  dit  Edme  Petit,  ils  ne  con- 
noissoit  des  scélérats  qui  s''étoient  emparé  de 
Pautorité ,  que  les  vertus  imprimées  ;  mai>  ils  les 
jugèrent  mieux  en  les  voyant  de  plus  près,  en 
profitant  des  lumières  de  ceux  qui  avoîent  été 
témoins  de  leurs  forfaits.  Ceux-ci  îâclièrent 
d'attirer  dans  leur  parti  ceux  dont  ils  redoutoient 
les  taîens  et  les  vertus.  lis  détaclièrent  quelques- 
uns  des  leurs  vers  les  députés  de  la  Gironde  et  des 
Bouches  du  Rhône  ^  pour  leur  insinuer  que  pour 
sauver  la  France,  il  falloit  un  chef,  soit  un  tri- 
bun ,  un  dictateur  ou  un  triumvirat  :  un  député 
proposa  même  de  nommer  Robespierre  :  sur 
rindignationque  témoignèrent  ceux-ci,  ce  même 
député  reprit  :  ce  ne  seroit  que  pour  un  têms* 
Mais  la  résistance  des  Rebecqui  ,  d,es  Guadet, 
des  Barbaroux^  etc fut  cause  qu'ils  furent  dé- 

7nen.t\^.^  mesures.   y~oyez  l'opinion  de  Pétiou  sur  Vaccvi 
sation  csntre  B^obespisnêi  elle  est  dans  Us  journaux  de 

D 
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nonce?  par  Matât  dans  les  feuilles  de  rAriiî  dtt 
peuple. 

Non-seulement  cette  ptoposîtion  fut  faite  aux 
dépurés  des  départetneiis  méridionaux  ,  mais 
Marat  y  ne  cessoit  de  dire  qu'il  iàlloit  un  tribnn 
ou  un  dictateur ,  et  il  deoignoit  Danton,  afin  de 
cacher  Kobespierre,  qui  déjà  a^^ oit  été  surnom- 
mé l'incorruptible  aux  Jacobins.  Aussi  Danton 
qui  voyoit  que  Marat  ne  le  désignoit  que  pour 
teni^  Robespierre  dans  l'ombre  du  tableau,  et 
qui  connoissoit  toute  la  popularité  de  ce  dernier, 
traitât  il  d'absurdes  les  idées  de  Marat ,  qui ,  dès 
lei  premiers  jours  de  la  Convention ,  couvroitles 
murs  de  Paris  de  placards  désorganisateurs* 
Dans  celui  qui  fut  affiché  le  20  septembre ,  on 
lisoit  ce  passage  : 

ce  Une  seule  réflexion  m'accable  3  .c'est  que 
tous  mes  efforts  pour  sauver  le  peuple  n'abouti- 
ront à  rien  >  sans  une  nouvelle  msurjection,  A 
voir  la  trempe  de  la  plupart  des  députés  â  la 
Convention  nationale ,  je  désespère  du  salut  pu- 
blic. Si  dans  les  huit  premières  semaines  ;,  les 
premières  bases  de  la  Constitution  ne^ont  pas 
posées ,  n'attendez  plus  rien  de  bon  de  vos  repré- 
sentant. Vous  êtes  anéantis  pour  toujours  j  cin* 
quante  ans  d'anarchie  vous  attendent,  et  vous 
n'en  sortirez  que  par  un  dictateur  vrai  patriote 
^l  homme -d/ état,  G  peuple  babillard,  situsavois 
agi  ri  » 

Pendant  que  Marat  prêchoit  la  dictature  dans 
ses  feuilles^  la  faction  l'annonçoit  à  la  Conven- 
tion 'j  on  peiit  s^en  convaincre  par  lalectare  delà 
séance  du  24  septembre  1792.  Ce  fut  dans  cette 
séance  où  Merlin  dit  que  s'il  èxistoit  un  homme 


Si 

hissez  scélérat  pour  proposer  «n  dictateur  ou  iiïi 
triùmyirat  à  sa  patrie ,  il  seroit  le  premier  à  1# 
poignarder.  On  verra  aussi  avec  quel  mépris 
Daïiton  parloit  de  Marat. 

C'est  de  la  séance  du  25  que  doivent  dater  touj^ 
les  atteiitats  portés  à  la  représentation  natiouaie, 
et  dont  il  est  teins  que  roii  lasse  justice.  Je  crois 
qu'il  est  à  propos  de  rapporter  à  liiés  lecteurs  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  haines  et  aux  vengeances 
exercées  contre  un  grand  nombre  de  députés , 
dont  les  uns  ont  été  mis  hors  de  la  loi ,  les  autres 
contraints  de  fuir  pour  ne  pas  être  dans  les  fera 
où  nn^très-grand  nombre  ont  gémis  pendant  long-» 
tems. 

Depuis  plusieurs  jours  les  murs  de  Paris 
étoient  couverts  de  placards  contre  la  Conven- 
tion .  On  a  vu  plus  haut  que  Marat  cher  choit  à  lui 
faire  perdre  ia  confiance  du  peuple,  et  a  exciteiè 
contr^'elle  une  insurrection.  Ce  fut  pour  remédiée 
aux  abus  de  ces  provocations  que  l'assemblée 
décréta  le  2.4  septembre  ,  qu'il  lui  seroit  rendu 
compte  des  moyens  de  donner  à  la  Convention 
nationale  une  force  publique  à  sa  disposision  ^ 
prise  dans  les  départemens ,  et  de  lui  présenter 
un  projet  de  loi  contre  les  provocateurs  au  meurtre 
et  à  l'atsassinat-  Mais  ces  moyens  ne  furent  point 
goûtés  des  Jacobins.  Aussi  dès  le  lendemain  ils 
firent  voir  qu'ils  redoutoient  Ceux  qui  ne  vouloit 
que  l'oi'dre  et  le  bonheur  de  la  patrie ,  et  ceux 
qui  avoient  faits  cette  proposition  furent  traités 
de  royalistes  déguisés,  ou  d'agens  de  la  Prusse, 
de  Pitt  et  Cobourg  ,  grands  mots  qui  ont  toujours- 
servis  depuis  à  cacher  les  complots  de  carte 
i^ciété ,  et  à  désigner  ceux  qu^elle  vouloit  perdre 
^        "  D'2 


parce  (Qu'elle  redoutoit  leurs  lumières  et  leur 
patriotisine. 

Lasource  interpellé  parBuzot,  ne  peuts*em- 
pêcher  de  manifester  des  craintes  sur  les  bruits 
répandus  pour    persuader   au   peuple   que  les 
ïrieœbres   de   la   Convention  avoient  le  projet 
d'établir  une  dictature ,  sous  prétexte  de  rétablir 
V ordre '^  je  somme  Merlin,   dit-il,  de  déclarer 
s'il  n'est  pas  vrai  qu'il  m'^a  dit  lui  même  que  je 
serois  assassiné  sur  le  seuil  de  ma  porte  ^  qu'Hun 
parti  existoit  qui  vouloit  se  défaire  de  tous  les 
membres  de  la  législature,  qui  avoient  montré  de 
l'énergie.  Oui  ,  il  existe  un  parti  qui  aspire  au 
pouvoir  dictatorial  ,    qui   veut   desvotiser  Ict 
France  ,   après  avoir  despotisé  la  Convention 

nationale Ces  liommes,  je  ne  lescon- 

ïiois  pas  encore  assez  pour  les  dévoiler^  J'ai 
cependant  déjà  levé  un  coin  du  rideau  qui  les 
couvre  5  mais  lorsque  j'aurai  assez  de  lumières 
pour  les  reconnoître ,  je  monterai  à  cette  tribune, 
et  ni  les  poignards  ^  ni  les  proscriptions  ne  pour- 
ront m'empêclier  de  démasquer  publiquement 
leur  turpitude.  :>> 

Ces  paroles  prononcées  avec  francliise  et  dans 
l'indignation  d'un  homme  qui  voyoit  la  patrie  en 
danger,  n^ont  pas  été  bien  prises  par  plusieurs 
députés.  Rebecqui  indigné ,  accuse  E-obespierre 
d'avoir  aflécté  la  dictature.  Celui-ci  parla  lon- 
gueuient  pour  faire  son  apologie ,  à  laquelle  il 
revenoit  toujours  par  des  transitions  et  des  sor- 
ties contre  ceux  qui  l'i^terrompoient  de  leurs 
murmures  ;  et  il  finit  par  délier  aucun  des  mem- 
bres de  soutenir  l'accusation. 

A  ce  déli ,  Barbaroux  s'élance  s'élance  à  la 


tribune.,  et  dît  :  je  la  soutiendrai  et  je  îa  raotî-' 
verai.  Il  dit  alors  c[u'appellé  chez  E.obespierre, 
on  avoit  clierclié  à  lui  prouver  la  nécessité  de  se 
rallier  à  un  citoyen  qui  eût  acquis  une  grande 
popularité  5  que  le  citoyen  Panis  lui  avoîl  noni- 
inément  désigne  Robespierre  comme  l'iiomnie 
^'^rrz^'^z^^rquidevoit  être  le  dictateur  de  la  France^ 
ijuelui  Barbaroux  ,  avoit  répondu  que  les  Mar- 
.seiliais  ne  baisseroient  jamais  \q?>  yeux  ni  devant 
un  roi ,  ni  devant  un  dictateur  5  enfin  il  conclut 
par  demander  qu'on  n'abandonnât  pas  Paris , 
quand  même  l'ennemi  seroit  à  ses  portes ,  mais 
ci'ordonner  que  les  députés  siippleans  se  léuni- 
xoient  dans  une  ville  desi.^née ,  pour  v continuer 
les  travaux  de  la  Convention  si  ses  membres 
ëtoient  égorgés  à  leur  poste  ,  et  qu'enfin  ojt 
•proscrivit  le  gou\ferjiê'/nentfédérat.if\^QXkV  établir 
une  Ptépublique  unique  et  indivisible.  (  1  ) 

Osselin  dit  :  Robespierre ,  tu  es  inculpé  / 
réponds  franchement  y  as-tu  affecté  la  dictacure^ 
oui  ou  non  î  Je  te  somme  de  répondre  /  mais 
celui-ci  divagua  ;  et  il  ne  pardonna  jamalî  cette 
apostroplie  à  Osselin  ,  puisque  depuis  il  l'a  fait 
sacrifier. 

Cainbon,  dans  la  même  séance,  cite  une  affîclie 


(  1  )  Voilà  ces  hommes  que  la  scélératesse  des  conspira- 
teurs a  fait  conduire  à  PécKafaud  j  en  les  traitant  àe  fédéra" 
listes^  eux  qni  toujours  ont  signalé  les  traîtres  et  les  en- 
nemis de  la  patrie.  Au^i  n'ont-ils  jamais  pardonné  à  ceux 
qui  ont  Cherché  à  les  démasquer.  Je  suis  toiu  de  déguiser 
les  faits  ,  qu'on  lise  les  détails  de  la  séance  du  %5  septembre  3 
on  verra  que  je  n'invente  rien» 


Dj 


5.4 

crun  homme  de  sang  qui  a  prêclië  hairtement  les 
lîit  nrtres ,  les  assassinats;  cet  homme  ^  dit-il,  cet 
hojitme  qui ,  à  la  honte  de  la  Convention  natio- 
nale ,  siège  au  niilimi  de  nous ,  c'est  Marat  ;  y  ai 
lu  dans  un  de  ser  derniers  libelles  placardés  ^ 
cjuil  n'y  avoit  d'autrss  moyens  de  sauver  la 
chose  publique  que  d' établir  des  tribuns ,  des 
triumvirats ,  des  dictateurs.  Il  accuse  ensuite  la 
coranione  de  Paris  d'abus  d'autorité  ,  d'^avoir 
tL\ï:'èx.è  le  service  des  caises;  il  a  cité  les  listes  de 
proscriptions ,  les  mandats-  d'arrêts  lancés  contre 
les  meilleurs  patriotes ,  même  de  Rassemblée. 
Erslin  Panis  inculpé  d'avoir  proposé  la  dictature, 
fait  énuméraîion  des  services  rendus  à  la  patrie 
depuis  le  lo  août,  et  dit  :  Je  ne  me  suis  concerté 
avec  les  Marseillais ,  que  pour  opérer  une  insur^ 
rectioïi  salutaire  y  mais  il  est  textuellement  faux 
cpie  j'aie  une  seule  lois  parlé  de  dictature.  »-.... 

j'en  prends  tont  le  monde  à  témoin 

Mh  bien ,  je  le  suis ,  s'écria  Rebecqui ,  je  le  suis. 

Dès  cet  instant  les  conjurés  virent  qu'ils 
avoient  de  grands  ennemis  dsns  les  députés  de  la 
Gironde,  des  Bouches  du  Rhône ^  et  de  beaucoup 
d'autres  départemens;  et  comme  ils  ne  pouvoient 
pas  les  entraîner  dans  leur  parti ,  ils  prirent  celuii 
de  les  perdre  de  réputation ,  en  leur  prêtant  l'idée^ 
des  conspitrations  qu'eux-mêmes  fbrmoir. 

Dans  le  raêrne  tems  la  tribune  des  Jacobins  re^i 
tentissoit  des  dénonciations  contre  les  plusfermes 
soutiens  de  la  liberté  ;  des  émissaires  étoientj 
répandus  dans  les  groupes  pour  distiller  là  calomr 
nie,  et  Marat  ne  cessoit  de  jetter  de  la  défaveurl 
sur  la  Convention,  et  sur  les  membresqmav  oient  j 
dévoilé  toute  la  conspiration*  La  tactique  des^ 


55 
traîtres  fnt  donc  comme  aujourd'hui,  de  tempo- 
riser,  afin  de  mieux  prendre  leur  tems. 

La  société  des  Jacobins  jouoit  un  garnd  rôle 
dans  la  conspiration  ;  c'étoic  le  point  de  réunion 
de  tous  les  conspirateurs ,  et  tandis  que  l'on  oré- 
paroit  le  peuple  des  tribunes  à  recevoir  les  im- 
pressions favorables  au  parti,  on  travailloit 
dans  les  comités  à  établir  une  correspondance 
active  dans  tous  les  points  de  la  Képublique ,  eft 
à  ne  placer  à  la  tête  de  toutes  les  autorités  consti- 
tuées, que  des  hommes  qui  fussent  entièrement 
dévoués.  Mais  il  y  avoit  encore  dans  cette  société 
quelques  hommes  probes  et  amis  des  principes  : 
ils  étoient  nuisibles  aux  projets  des  désorganisa- 
teurs,  et  ils  en  furent  rayés.  Louvet  lut  un  des 
premiers ,  puis  Rebecqui  et  Barbaroux,  dont  les 
crimes  étoient  d''avoir  dévoilé  la  faction  de 
Robespierre. 

On  étoit  parvenu  à  tellement  corrompre  la 
morale  du  peuple,  qu'on  pouvoit  tout  lui  dire 
impunément.  Et  aiin  de  le  flatter  davantage  , 
V ami  Marsit  mettoit  pour  épigraphe  à  l'un  de  se» 
journeaux. 

l/i  redeat  miseris  ,  abeat  fortuna  superbis^ 

ce  II  faut  arracher  la  fortune  aux  riches  >  pour  la  restituer 
aux  pauvres.   55 

Puis  il  disoit  que  les  ennemis  publics  étoient 
les  Camus ,  les  Grégoire ,  les  Chassey ,  les  Syeies, 
lesBuzot,  lesCambon,  les  Gensonné ,  les  Ker- 
saint,  Guadet,  Lasource,  Birotteau,  Rebecquî, 
Barbaroux,  Gorsas,  Chenier,  Lantlienas,  Lou- 
vet ,  etc.  etc.  etc.  Ces  fourbes  infectent  Tétat  de 
leurs  puants  munsonges.  Voy^  le  N'^.  deMarat 
du  pr^mkr  noremhre  1793. 
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Se  . 
Le?  Jacobins  envoyèrent  à  tontes  les  Sociétés 
affiliées  un  projet  de  cîrcnla^ire  où  il  ét(»it  dit  : 
«c  La  Société  Mère  s'est  vu  forcée  d'interrom]^re 
sa  co  respondaiîce  depuis  le  lo  Août  5  ce  n'est 
pas  qn^elie  ait  pensé  qne  cette  jourr.é@  fut  le 
terme  dés  complot  ;  nne  grande  partie  de  ses 
Membres  a  reçu  de  la  confance  publique  des 
p!..ces  dans  les  Administrations ,  les  Jurir , 
eic. .  .  (1)  Lé's  grands  intérêts  du  peuple  vont 
èxre  ag'tés  dans  la  Convention  Nationale.  . .  * 
Que  des  mesure  f tonnes  préviennent  les  dan- 
gers de  voir  ces  nonveavix  Législateurs  opposeï* 
im  unéîTient  leurs  intérêts  à  la  volonté  souve- 
raine de  la  Nation Pénétrons  -  nous  des 

arrêtés  du  Corps  Electoral  de  Pa>'is  ,  dont  voici 
la  substance  :  «  L<^  scrutin  épuratoire  de  la 
Convention  nationale^  jibnr  rejetter  de  son 
sein  les  Membres  suspects  qui  auroient  pu 
échapper  à  la  sagesse  des  Assemblées  j^rimaires  , 
la  révocabilité  des  Dépntés  qui  ont  attaqué  ou 
attaqueroient  les  droits  du  sonverain  ,  la  sanc- 
tion ou  la  révision  populaire  de  tous  les  dé- 
crets ,  etc.  5   etc.   (2)   53 

X  Que,  l'on  nie  arprès  cela  que  la  Société  ne 
chei  choit  pas  à  entraver  les  travaux  de  la  Con^ 
ventiori  nationale ,  à  élever  une  antoriîé  qui 
la  tinr  dans  la  dépendance,  et  influencer  les 
X^épartemens  par   un   journal   rédigé   dans  les 


(  1  )  Depuis  que  les  places  ont  été  remplies  par  une  grande 
paviie  des  membres  de  la  société,  toute  abondance,  toute 
justice  sont  disparues. 

(2)  Nétolt'-f'e  pas  s'élever  au-dessus  de  la  Convention! 
Elle  l'a  souffert  \ 
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principes  de  ciésorganîsation  qu'elle  avoît  adopté 
iepuis  long-temps.  D'ailleurs  ,  ses  nombreux, 
îinissaires  ,  ainsi  qne  ceux  de  la  Commune  de 
i'aris  ,  qui  prêchoieiît  la  loi  agraire  dans  le^ 
îîidroits  où  ils  ëtoieiit  envoyés  (i)  ,  et  c'est  à 
;es  émissaires  que  l'on  peut  attribuer  les  dé- 
ordres de  la  Vendée.  Voyez  la  séance  du  2.7 
l^ovembre. 

li  est  rebutant  de  retracer  toutes  les  îiorreur^i 

les  conspirateurs,  cependant  il  faut  en  indiquer 

il  source  5    c'est  dans  la  Société  des  Jacobins^ 

'est  dans  son   journal  ,  c'est  clans  les  feiiilies 

mpoiscnnées  de  Marat ,   qu'on  trouvera  tout 

e  qui  a  été  fait  pour  corrompre  l'esprit  public  , 

our  le  disposer  aux    meurtres,    aiix  pillages 

1 1  à  la  violation  des  proprié  es  les  plus  sacrées. 

i^:;'est  dans   ces  ietides  écrits^  que  la  vertu  ,    le 

(patriotisme  ont  été   calomniées  ,     que    l'on   a 

liante  les  hommes  les  plus  corromT)us  ,    afin  de 

'  îur  faire  des  partisans;  tandis  qu-'on  employoit 

Jous  les  moyens  pour  perdre  les  hommes  probes, 

Mu'on  altéroit  leurs  proDos  ,  qu'on  leur  prêtoit 

/es  intentions  liberticides  ,  pour  iniexix  voiler 

i^lles  de  leurs  infâmes  détracteurs. 

Etoient-ils  donc  criminels  ,  ceux  qui  avoient 

î  courage  de  dire  à   Robespierre   qu'il  avoit 

;.iecté  la  dictature  ,   quand  Marat  l'avoit  dé- 

'gîié  dans  ses  feuilles,  quand  Panis lui-même 

(  1  )  Le  10  novembre  on  arrête  à  Perpignan  un  émissaire 
'  Marat,  qui  dédamoit  contre  la  Convention,  et  tlisoit 
■l'il  falloifc  au  moins  70,000  tètes  pour  étahlir  la  P\.épiib]i- 
■le.  Il  étoit  porteur  d'wri  diplôme  des  Jacobins  ;  la  Miinici- 
■  lité  en  a  dressé  procés-verbal. 
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Tavoit  proposé  à  Rebecqui ,  à  Barbarôux 
Etoient-ils  criminels ,  ceux  qui  se  plaignoien 
de  cette  Municipalité  orgueilleuse  qui  vouloi 
détruire  la  Convention  nationale?  Etoient-il 
criminels  ceux  qui  se  plaignoient  d^une  Sociét 
qui  organisoit  les  insurrections,  qui  envoyoi 
des  émissaires  dans  tous  les  Départemens  pou 
y  prêcher  ia  loi  agraire  ,  la  fixation  du  pri 
des  grains  dans  les  marchés,  et  qui  excito 
des  troubles  alarmans  dans  plusieurs  Départe 
mens  ? 

Que  l'on  parcoure  les  détails  de  la  séanc 
du  II  Juillet  1792  ,  on  verra  Cambon  rappelle 
les  complots  des  agitateurs  5  il  les  peint,  il  1( 
montre  venant  à  la  barre  dicter  des  loix  ; 
parle  du  prétendu  sy^^tême  fédératif;  mais  poi 
faire  voir  qu'il  n^existoit  que  dans  Tesprit  c 
ceux  qui  l'iraputoit  aux  Députés  des  Départ< 
mens  méridionaux  ,    et  il  se  résume  en  disa] 

ce  Le  Cromwell  caché  paroîtra  tout-à-coupl 
sous  prétexte  de  l'aire  cesser  Tanarchie  ,  il  voi 
dira  :  Je  veux  être  votre  protecteur,  votre  ro 
il  vous  prouvera  que  vous  avez  besoin  de  sd 
despotisme  pour  être  heureux  ^ . .  . .  mais  noi 
ne  voulons,    dit-il,  ni   rois,    ni  tribuns^ 
triumvirs, . . .  >» 

Dans  ce  temps,  Marat  publioit  dans.ses  feuill 
son  opinion  sur  le  Comité  de  Surveillance  < 
la  Convention.  Voici  comme  il  s'en  éxpiiqtl 
dans   son  numéro  du  28  novembre.  [ 

ec  II  ne  peut  être  qu'un  Comité  d'inquisitem 
d^état ,    non-seulement  pour  la  recherche  d| 
traîtres  et  des  machin ateurs  ,    mais   même  « 
tout  citoyen  suspect.  Non- seulement  il  devrcj 


îficore  ,  ii  ne  devroit  être  composé  que  de  trois 
'lemhres  ,  dont  les  lumières  ,  la  discrétion  e£ 
e  zèle  lussent  bien  conniis.  Faute  de  cette 
nesure  ,  lorsqu'on  va  pour  pincer  quelques 
raîtres  ou  quelques  contre- révolutionnaires  y 
[{s  sont  ordinairement  avertis  par  les  mauvais 
neînbres  de  ce  comité.  ^^ 

Il  cite  les  mauvais  membres,  et  désigne  ceux 
tpi  suiva^it  lui ,  étoient  propres  à  ces  lonctions 
inquisicoriales  et  vexatoires. 
!  Les  séances  de  la  Convention  nationn.le ,  n'ont 
i)lusété(|ue  des  séances  orage^îses,  dans  lesquelles 
/esprit  de  la  faction  s'est  montré  tout  entier.  Des 
;oalliions  se  son:  formées  en  faveur  de  Kobes- 
)ierre  et  de  Marat ,  ec  les  membres  purs^  ceux 
jui  vouJlpient  réellement  la  République,  une  et 
Rdivisihle ,  ont  été  calomniés  par  ia  tourl>edes 
acdeux^  qui  ?e  sont  irrités  contre  ceux  qui  les 
lévoiloient. 

A  son  ordinaire,  Marat  vomissoit  des  injures 
ians  ses  numéros  ,  et  malgré  les  dénonciations 
iites  contre  lai  à  ia  Convention  nationpae,  il  sa 
jponserva  toujours  le,  privilèo^e  d'injurier  tout  ce 
lijui  étoit  probe  ^  de  coriseiiier  le  meurtre  et  ie 
pillage,  et  de  demander  un  chef,  ainsi  que  ses 
N'^^  82  et  54  le  prouvent. 

Ii  De  cette  lutte  perpétuelle  auroit  du  sortir  la 
ij.vérité ,  mais  trop  de  personnes  trempoient  dans 
la  conspiration  pour  que  ceux  qui  vouloient 
isincèrementle  bien,  pussent  espérer  qiiekjii'avan- 
tage  3  ils  aepouvolent  laiie  que  de  vains  effoïts. 
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tnais  ils  les  firent  pour  n'être  pas  comptes  «i 
nombre  des  ennemis  de  la  patrie  ,  persuade 
qu'un  jour  viendroit  où  le  peuple  coanoîtroit  k 
traîtres. 

Les  setions  de  Paris  ëtolent  abandonnées  pa 
la  majeure  partie   des  citoyens.  Ceux  qui  joi 
gnoient  des  lumières  à  quelqu'aisance,  étoier 
désignés  par  Tarai  du  peaple  ,   comme  les  pld 
cruels  ennemis  de  la   révolution.   Tous  les  ci] 
devant  avocats  ou  gens  de  pratique  étoienr  suij 
Yantluî ,  des  contre-révolutionnaires  qu'il  falipi 
exterminera  les  marchands  étoient  des  accapaJ 
reurs  ;  et  ceux  qui ,  sans  état,  vivoient  de  leuii 
revenus,  étoient  d^es  liommes  dangereux  qu'; 
faJloit  dépouiller,  ou  dont  il  failoit  f[us  les  têtÉil 
entrassent  dans  les  aoo  mille  qu'il  vouloit  fain 
abattre.  Il  n'y  avoit  donc  dans  les  assemblées  df 
section  que  la  classe  malheureuse  dont  on  abusoil 
de  la  bonne  foi ,   et  que  son  défaut  de  lumière 
empêclîoit  de  voir  le  piège  où  Tentraînoit  la  fac 
tion  qui  ne  vouloit   se   servir  d'elle   que  pdi» 
l'opprimer  ensuite. 

Toutes  les  denrées  de  première  nécessité  s 
trouvoient  à  la  disposition  des  factieirs ,  qii 
avoient  placés  leurs  a  gens  à  la  tête  de  toutes  ié 
administrations^  et  par  ce  moyen,  ils  pouvoien 
k  leur  gré  disposer  le  peuple  contre  telle  ou  telll 
classe  de  citoyens ,  en  faisant  manquer  toutï 
coup  une  es|)èce  de  marchandise.  Par  cettt 
manœuvre  on  excitoit  des  troubles,  des  émeut© 
k  volonté  et  à  Tr^iide  d'émissaires  répandus  dan 
les  groupes,  on  dirigeoit  le  peuple  vers  i'objei 
fjui  éioit  à  la  convenance  des  conspirateurs. 
Le  mois  de  février  1792  a  fourni  piusieun 
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ènes  de  ce  genre.  La  première  eut  lietî  a  rocca- 
i5ii  d'une  pièce  intitulée  la  chaste  Suzanne  ^ 
\x  les  membres  de  la  commune  crurent  trouver 
(  s  applications  contr'enx.  Il  y  eutbeaucoup  de 
luit,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  se  portât  aux 
ihnes  excès  qui  avoient  eut  lieu  à  la  représen- 
tion  de  VA  mi  des  Loix  )  mais  les  motifs  de  ces 
,e'jès  étoient  de  dégcùter  Chambon  de  la  mairie, 
jÉJa  de  mettre  à  sa  place  un  homme  entièrement 
^^oué  à  la  faction.  C'est  la  demande  qui  fut  faite 
\^c  Jacobins  dans  la  séance  du  3  ievrlér.  Paclie 
tait  désigne;  ajin  de  donner  une  grande  leçon 
mX    Convention   nationale^  ,    et   réparer  les 
'^s    qu'elle  commet  chaque  jour*  Journal 
i^débats  de  la  société. 

pn  voit  par  cette  plirase  que  déjà  la  société 
Hôit  avec  mépris  de  la  représentation  natio- 
li*  Louis  Coulon  fît  le  même  jour  la  demande 
masser  àLQ  la  Convention  tels  et  tels  membres^ 
fut  arrêté  que  l'on  demanderoit  avec  force 
[ipport  du  décret  qui  ordonnoit  la  poursuite 
inaassacres  des  s  et  3  septembre  ,  dont  plu- 
:'s  membres  de  la  société  étoient  complices. 
[3  demande  fut  effectivemerit  faite ,  et  aiia  de 
l^nir ,  on  travailla  le  peuple  de  Paris,. à  Poc- 
•ndes  subsistances  \  et  le  a4  février  uii  grand 
bre  de  femmes  se  rendirent  aux  Jacobins, 
id:e  les  engager  à  demander  ?i  la  Convention 
tire  renaître  l'abondance.  Il  est  à   propos 
terver  que  c'étoit  la  commune  qui  étolt  à  la 
Iles  subsistances,  et  qu'elle  ne  les  faisoient 
t^'uer   qu'afin   d'exciter   du  trouble  ,    pniir 
*le  peuple  dans  un  état  de  fermentation  dont 
'B^ut   disposer  pour   obienir  le  rapport  da 
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décret  sur  les  2.  et  5  septembre ,  et  de  celui  q  i 
ordorijioit  qu'elle  rendroit  ses  comptes. 

Le  lundi  2.^  lévrier,   vers  les   10  heures  (; 
îuatiu  j  on  efie..tua  le  projet   annoncé  dep\j 
j^lusieurs  jours,  qui  étoit  de  pilier  les  boutiqil 
d'épiciers  et  de  chaifaeliers,  et  ce  qui  est  reuu- 
quabie  ,  c'est  que  la  municipalité  ne  prit  (s 
mesures  pour  arrêter  le  piiJage  ,  que  Icrsqifl 
n'y  avoir  plus  rien  à  prendre.  Ce  jour  a  voit  é 
choisi,   parce  que   Santerre  étoit  à    Versai 
quand  les  ordres  de  mettre  la  force  armée  ix 
pied  parvinrent  chez  lui.  Le  résultat  de  o^e 
émeute  fur  que  les  boutiques  furent  pillées  5   i*^ 
la  commune  ancienne  ue  rendit  aucun  cent} 3 
que  la  nouvelle  reçut  sept  millions,  et  que  j_ 
connut  enfin  la  marche  quUlfalioit  prendre  p j~ 
forcer  le  peuple  a  des  excès  auxquels  il  n 
seroit  jamais  livré  ,  s^ii  eut  connu  les  motifs] 
instigateurs.  Ces  mouvemens  étoient  anno 
dans    les    départe  iixens  ,    piiisque   la  comn 
a  voit  reçue  une  lettre  de  Toulon  qui  les  anJ 
çoieut.  Elle   étcit  adressée  aux  quarante-! 
sections  de  Paris , 

Ce  pillage  ne  fut  pas  hlâmé  autrementi 
Jacobins,  sinon  qîie  le  peuple  avoît  eu.tort 
lever   pour   de    ché rives    niarchan dises  , 
qti'il  devoit  se  lever  pour  terrrsser  les  An^A 
et  ces  brigands  é:oient  les  ennemis,  des  É.«j 
pierre,  desMaraî-^  des  Monestier,  etc. 

Le  mois  de  mars  «vit  éclore  des  événlj 
précurseurs  de  ceux  da  mois  de  mai  ^  ils  i 
préparés  aux  Jacobins  dans  la  séance  du  8  jf 
lanueite  Deslieux  proposa  d*exterminer  tel 
-Biissotins^  Rolandins,  dont  la  mort  seukB.-'^' 
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iUVérla  patrie;  îl  demanda  la  for'mation  d'un 

i"ibunal  révolutionnaire^    Hébert  demande  la 

[Ite  de  tons  les  généranx  et  celles  de  tous  les 

iiembres  du  conseil  exécutif 5  un  membre  delà 

)ciété  fraternelle  veut  qu'on  y  joigne  celle  des 

iteurs  des  journaux.   Garnier  de  la  Charente^ 

)mme  les  citoyens  des  tribunes  de  se  rendre  à  ia 

jnvention  ^  et  de  s'emparer  des  tribunes,  et  d'y 

iroîtreavec  une  contenance  faite  j^our  intimider 

s  mandataires  du  peuple ,   Nous  irons  ^ 

;?crit-on  de  toutes  parts  ,  nous  irons  ^  et  dès  le 

'f  idemain,  les  tribunes  furent  garnies  des  habi- 

es  de  celles  des  Jacobins. 

Le  soir  du  9  ,  une  bande  de  scélérats  se  por- 

l 'ent  à  main  aripée  ,  dans  les  imprimeries  où 

faisoient  les  journeaux  qui  démasquoient  les 

Iteurs,  et  brisèrent  toutes  les  presses  (  i  ).  A 

tête  de  ces  brigands  étoientRonsin,  Momoro, 

zowski ,  et  autres  qui  ont  depuis  pavé  de  leur 

e  les  forfaits  dont  ils  n'ont  pas  cessé  de  se 

pyrir.  Quand  on  vint  faire  mention  de  cette 

ïlation  à  la  Convention ,  elle  fut  applaudie  desi 

unes.  Billaud-de-Varennes  ne  rougit  même 

f  de  dire  que  les  presses  de  Gorsas ,  Vati  de  ses 

Jièsues ,  étoient  celles  de  Koyou  5  qu'elles  lui 

M 

"^  "If j  Ce  que  l'on  aiîra  peine  à  croire^  c'est  que  les  jour- 
es  dont  on  venoit  de  détruire  les  imprimeries  ,  sont  qua- 
evèn^yè  de  journaux  modérés  qui  rorrompre   l'esprit  public. 

•  ilSff  j'^^*'^^"^  9.^^  portent  par-tout  l'esprit  du  pcdantisme  , 
1  ûleulent  faire  croire  que  ^  sans  lumières  ,  on  ne  peut  rien. 

•  «"  ^^  ^^^  '   tandis  que  le  bon  sens  exquis  du  peuple  ^«i 

■    \oit  rien  ,  prouve  bien  le  contraire N'est-ce  pas  1« 

1  l(;i*§dé  dire  que  le»  méchans  «ont  bétes  /  î 
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ûYoient  été  données  îe  lo  août,  tandis  qr 
Billaudsavoit  le  contraire^  puisqjicGorsastcno 
imprimerie  de])uis  17^9,  et  que  les  presses  c 
Royoïi  étoient  intactes,  et  le  sont  encore  aujou 
«dlini. 

Ce  fut  le  ï  o  que  les  Jacobins  furent  inyités 
se   rendre    aux    Cordeliers   pour    prendre    d; 
mesures  sages  pour  faire  lever  le  peuple  ;  on 
f  ut  :  et  là ,  Varlet  appeilant  les  poignards  sur  i 
grand  nombre  de  députés  ,  proposa  l'établiss 
ment  d*un   comité  d'insurrection ,   ce   qui  i 
accej^té  ,    et  des  commissaires  furent  nomn:j 
pour  aller  porter  cette  décision  aux  47  autis 
sections.   Le  point:  çéDtral   étoit   indiqué  ar 
Jacobins.  La  délibération  signée  Gentil,  pré 
dent  ^  Lin gberg,  se:Grétaire.  I 

Les  conjurés  dévoient  marcher  sur  deux  (1 
lonnes  ,  Tune  devait  se  porter  au  pouyoir  eiB- 
€utif  pour  k  dissoudre  ,  l'autre  à  la  Conventiq 
dont  une  partie  des  conjurés  remplissoient.  1 
trii)unes.  On  devoit  aussi  fermer  les  barrieri 
afin  qu'aucun   des  proscrits  ne  put  écliapp 
Laproj^ostion  fut  faite  d'engager  la  Comiml 
a  se  mettre  à  la- tête  des  conjurés;  mais  Hélj 
s'y  opposa  cette  foisj  il  n'étoit  point  encorf 
la  hauteur  des  événamens. 

On  fit  des  démarches  auprès  des  hahitansj^'^. 
faubourg  Saint- Antoine  finals  ces  fiers  Répuw^^'î^ 
cains  rejetterent  avec  indignation  les  propF 
tions  qui  leur  furent  laites  3  et  envoyèrent  mwper 
line  garde  au  Précèdent  de  la  Ccnventien  >  dB'^ia 
la  tête  étoit  proscrite  ,  et  se  mirent  mêm€»tonti 
mouvement  jx^ur  aller  faire  \x\\  rempart» -Ottij 
leurs  corps  à  la  repréi^ejatation  nationaie.^P'^cri 
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Que  faîsoît  le  Comité  de  Surveillance  ,  qui 

litoit  instruit  de  tout  ce  qui  se  tramoir ,   puisque 

jous  ses  membres  étoient  de  la  société  des  Ja- 

;ofcins?  li  ne  fais  ût  rien  ;  et  sile  complot  de 

lissoudre  la  Convention  et  le  pouvoir  exécutif, 

ji'a  point  eu  son  exécution  ,  on  ne  le  doit  qu'au 

f|iasard  et  à  la  mésintelligence  qui  a  régné  parmi 

les  conjurés. 

1   La  mauvdse  réussite  de  ce  complot  ne  dé- 

Ioncerta   pas   les  conspirateurs  5    le   mardi  la 
<îars ,   on  fît  part  à  la  Société  qu'Hun  nommé 
^ournier  avoit  été  arrêté  pour  une  adresse  ré- 
digée par  Varlet,   Vua  des  membres  des  Cor- 
leiiers.  Varlet  se  plaint  du  décret  d'accusation  , 
h  t  dit  :  Si  Fournier  est  coupable  ,  tonte  la  Société 
st  complice  ,  puisqu'elle  l'a  approuvée.  Il  rend 
ompte  des  mesures  prises  pa,r  les  Gordeliers  pour 
luver  la  Patrie ,  et  ces  mesures  sont  une  insur- 
ection  pour  arracher  de  la  Convention  les  mem- 
•res  Brissotins  ^  Girondins ,  modérés ,  etc.  On  fît 
irculer  une   prétendue  adresse  de  Marseille  , 
|ians  laquelle  on  disoit  :  <c  Nous  voulons  la  mort 
Ile  tous  les  ennemis  de   la   Montagne,    dans 
laquelle  seule  nous  reconnoissons  la  Convention 
"liationale.   Tous   les  autres   sont  des  monstres 
ji>dieux.  .  .  .  îl  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  , 
fl  faut  que  Paris  se  levé  et  nous  seconde.  Nous 
|ious  amusons  à  des  niaiseries;,    lorsqu'il  faut 
jj'rapper  de  grands  coups.  Frappons,  frappons^ 
\\es.>i  Les  applaudissemens  empêchèrent  Desb'eux. 
;je  continuer  la  lecture.     Il  faut  snr-le- champ 
^,|uetous  les  Girondins^  Brissotins,  soient  chassés, 
hst  le  cri  général ,  et  on  pai  loit  déjà  de  se  porter 
|ians  les  faubourgs ,  de  faire  sonner  le  tocsin  | 


66 
maïs  Robespierre  eut  beaucoup  de  peine  à  con« 
tenir  Terrasson  et  Desfieux ,  qui  rie  vouloient 
aucun  délai.  Hébert  trouve  que  le  peuple  doii 
se  lever  pour  écraser  la  Convention ,  parce  qu< 
les  Législateurs  sont  des  tyrans. 

L'on  doit  voir  que  la  société  des  Jacobins  ne 
ïiégligeoit  aucun  moyen  pour  avilir  la  repré- 
sentation nationale  ,    et  entretenir  la  fermen- 
tation parmi  le  peuple ,  afin  de  le  faire  portei 
à  quelqu' excès  qui  fut  utile  aux  conspirateurs. 
Le  grand  projet  étoitdc  faire  massacrer  une  partie 
des  Députés ,    et  afin  de  donner  une  couleui 
moins  noire  à  ixn  napeil  attentat,  elle  les  ca- 
lomnioit  et  les  iaiioient  calomnier  par  ses  émis- 
saires ,  répandus  dans  toutea  les  Sections  ,  qui 
îi'étf3iênt  plus    fréquentées    que  par  quelques 
mallieureux  artisans,  que  Famour  delà  Patrie 
y  at  tir  oient  encore  ,  et  qui  croy  oient  tout  bon-» 
îiement  au  patriotisme  a\me  tourbe  d'intrigant 
et  de  meneurs  ,    <iuï,  par  uîi  efFronta  babil  j 
étoient  assurés  de  se  faire  nonnner  aux  places. 
C'est   dans  ces  aasemblées  de  Sections   où  on 
pïenoit  des   arrêtés   quand  la  majeure  partie 
des  citoyens  lionnêtes  et  laborieux  étoient  rev 
tires ,   et  ces  arrêtés  ,  pris  par  vingt  ou  trente 
fripons  ,  étoient  censés  le  vœu  de  toute  la  Sec- 
tion.  On  rédigeoit  une  adresse  dans  les  prin-i 
cipes  de  ces  meneurs ,    on  en  lisoit  ce  qu*oB 
vouîoit  aux  citoyens,  puis,  par  un  rappel,  on 
assembloit  hommes ,  femmes  et  enfans  ,  poui 
aller  porter  en  masse  le  vœu  de  la  Section 
dont  les  dix-neuf  vingtièmes  ne  sa  voit  pas  dé 
quoi  il  étoit  question .  C'est  ainsi  que  Ton  pré^ 
Sêiitoit  1@  vœu  des  citoyens  de  Paris*. 


il  falloit  préparer  le  peuple  aux  grands  cotips 
que  Ton  vouloit  porter.  On  avoir  bien  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  5  mais  les  cotijiirés  crai- 
gn oient  qu'il  ne  s^apperçût  du  piège  |  il  falloît 
donc  le  tenir  en  haleine,  et  redouDier  de  ca-^ 
lomnie.  Aussi  ,  le  18  mars  ,  dès  le  matin ,  lé 
rappel  battit  dans  tous  les  qtiar^iers ,  ier  bar- 
rières furent  fermées ,  et  à  ii  heures  ,  tous  les 
citoyens  étoient  sous  les  armes  ^  comme  si  le§ 
ennemis  étoient  prêts  d'arriver.  Les  rues  ,  les 
ponts  étoient  gardés  ,  et  aucun  citoyen  ne  pou-= 
voit  passer  sans  montrer  sa  carte.  Le  but  étoit 
îe.  désarmement  des  gens  suspects^  et  on  sait 
quels  étoient  les  gens  suspects  ,  suivant  ces 
braves  citoyens.  Le  motif  apparent  étoit  7jne 
mesure  de  sûreté  ;  mais  le  motif  réel  étoit  de 
propager  la  défiance  ,  car  on  avoit  répandu  avec 
soin  à Toreille,  que  deux  ®ii  trois  cents  députés 
,  avoient  déserté  -leurs  postes  ,  que  plusieurs 
[  âvoient  été  arrêtés  aux  barrières^ 

il  est  encore  nécessaire  d*observer  que ,  pen- 
1  dant  la  nuit  >  on  aYoit  marqué  les  portes  de 
j  beaucoup  de  Députés  ,  afin  de  leur  donner 
I  l'épouvante,  de  les  empêcher  de  se  trouver  à 
I  leur  poste,  et  d'accréditer  le  bruit  de  leur  fuite. 
Après  cette  expédition,  une  députation  des 
1  4?>  Sections  ,  le  Maire  Pach-e  à  la  tête  ^  se  rend 
^  à  la   Convention^    et  lui  demande  si  elle    est 

I'j  capable  de  sauver  la  Patrie!  Tariez^  dit  Tora- 
li  teur  ,  ca.r  le  peuple  saura  bien  se  sauver  lui- 
[fmême.   Un  membre  de  la  députation  nomme 
Crenier ,  eut  la  coupable  insolence  de  dire  qu^il 
'învitoit  la  Convention  à  envoyer  la  moitié  de  ses 
Membres  aux  frontières.  Pouvoit-on  pousser  fau» 
■  dace  et  le  mépris  pkis  loin  f  E  a 
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Cetîx  qui  comîne  moi  parcoureront  les  séances 
de  la  Convention  nationale ,  et  celles  de  la 
Société  des  Jacobins ,  verront  d'^un  côté  la  ma- 
jesté du  peuple  indignement  insultée  dans  ses 
Keprésentans  ,  et  de  l'autre  ,  un  ramas  de  cons- 
pirateurs et  de  forcenés  qui  clierclient  à  avilir 
ia  représentation  nationale  pour  Tanéantir  en- 
suite ,  et  s'emparer  du  pouvoir  souverain.  On 
verra  Robespierre  ,  Marat ,  Duliem  ,  Desfieux  ^ 
Cliâles ,  Duiourny,  Léonard-Bourdon  ,  Cliau>- 
mette  ,  Danton  ,  etc. ,  etc.  ^  faire  les  motions, 
les  plus  violentes  pour  amener  le  règne  de  la 
terreur  et  de  l'anarchie  ,  et  jetter  du  soupçon 
sur  les  Membres  de  la  Convention  qui  ne  par- 
tageoient  pasleiirs  fureurs  liberticides^  les  men- 
songes les  plus  grossiers  sont  inventés ,  les 
calomnies  les  plus  atroces  sont  disséminées  dans 
les  papiers  publics  dont  ils  se  sont  rendus  maîtres  ^ 
enfin  ,  la  vérité  ne  peut  plus  percer. 

Si  on  porte  Fexamen  sur  le  discours  deDantoui 
sur  Dumouriez  ,  discours  qu'il  prononça  aux. 
Jacobins^  on  verra  qiie  ce  sont  ceux-ci  qui  ont! 
irrité  cet  OHlcier ,  et  l'ont  forcé  à  trahir  la  causer 
de  la  liberté  ^  parce  qu'il  importoit  aux  conspira- 
teurs que  tout  fut  dan^un  état  de  désorgani:,ation^ 
afin  que  le  peuple  iiit  contraint  de  se  jetter  dans: 
les  bras  du  premier  qui  se  présenteroit.  Dumou- 
riez ,  que  ies  Jacobins  avoient  mis  à  la  tête  des  ar-. 
rmérs,  DuuiouîieZj  que  Marat  etDanton  disoient 
valoir  à  lui  seul  une  armée  (ï)^  eli  bien,  par 


(i)  Dumouriez  éc  ivoit  à  Eeur^onviUe  ,  (en  Mars)  « // 
m'sst  venu  tfQi&  Commissaires  JacQùins  q^ui  m'ont  jait 


«9 
!è  mensonge  le  pins  iu signe  ,  Mamt  vent  que 

i  ce  soit  les  Girondins  ,  les  Brissotins  qui  l'ont; 

lait  nommer  ;  et  le  peuple  des  tribunes  Je  croit  ^ 

parce  que  Marat  l'a  dit. 

Dès  les  premiers  jours  d'Avril  il  se  forma  à 
rEvêché  un  club  d'insurrection  ,  sous  le  nom. 
de  Commission  de  salut  public^  et  dans  lequel 
se  réunirent  des  Commissaires  de  toutes  les 
Sections.  Le  lecteur  a  vu  dans  les  pièces  de 
Êergoeing  quelles  motions  on  y  faisoit.  Barrere 
dénonça  ce  Comité,  que  le  conseil-général  de 
la  Commune  prenoit  sous  sa  protection  /  et  qui 
avoir  arrêté  de  pourvoir  aux  frais  de  bureau  de 
ce  rassemblement/  mais  voyant  son  but  manqué  , 
le  Conseil-général  décida  qu''il  seroit  formé  un 
Comité  de  Correspondance  avec  les  4^  mille 
Municipalités ,  et  il  a  nommé  six  de  ses  Membres 
pour  le  composer. 

De  ces  conciliabules  sortoient  tontes  les  ca- 
lomnies contre  les  Membres  de  la  Convention 
^dont  on  redoutoit  Fénergie.  Les  Commissaires 
se  rendoient  dans  leurs  Sections  respectives, 
et  débitoient  comme  des  vérités  les  mensonges 
que  les  meneurs  vouloient  accréditer.  C'est  ainsi 
qu/on  engagea  la  Section  de  Bon  -  Conseil  à 
venir  demander  la  teie  d^un  grand  nombre  de 
Députés  y  ce  qui  fut  imité  par  les  autres  Sections, 
toujours  à  l'instigation  du  Comité  Centrai  des 


les  plus  belles  propositions  y  pourvu,  que  je  voulusse  les 
aider  à  culbuter  la.  Convention  nationale .  Je  ne  rois  par- 
tout que  des  calomnies,  on  s'avilit  réciproquement  }  on  est 
«ur  le  point  de  se  poignarder  :  Je  ne  vois  que  des  passions 
«t  point  d'aiaour  de  ia  liberté,  t.  .^» 

E  ^ 
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Sections,  dirigé  par  les  Jacobins,  qui  l'étoient 
eux-mêmes  par  la  idction  ae  Rube^pierre  (i). 

De  sort  côté,  Marat,  dans  ses  feuilles  men-» 
songeres  ,  accusoit  Gorsas  ,  Fun  des  journalistes 
qui  Tavoient  combattu  avec  le  plus  d'avantage 
dans  son  Courrier  des  Départemens  ;  il  Fac- 
cusoit ,  dis-je  ,  d'être  Tun  des  assassins  des  a 
et  3;  Septembre.  Hébert,  dans  les  feuilles  in- 
fâmes du  Pere-Ducliêne ,  publioit  un  écrit  in- 
titulé :  Kendez  -  nous  nos  dix -huit  francs  et 
y! .  . .  ,  nous  le  camp ,  et  dont  le  style  ordurier 
îi'étoit  propre  qu'à  exciter  le  peuple  contre  la 
Convention  ^  dont  ces  scélérats  vouloient  faire 
massacrer  une  partie. 

On  a  vu  quelle  confiance  on  devoit  ajouter 
à  l'accusation  de  Marat  sur  les  meurtres  des 
2.  et  3  Septembre ,  lui  qui  étoit  un  des  signataires 
de  l'adresse  aux  Communes  de  la  République. 
Mais  que  faisoit  la  vérité  à  cet  être  malfaisant  ? 
îi  lui  suffisoit  de  calomnier  les  hommes  les  plus 
purs  ,  d'armer  contr'eux  les  mains  d'un  peuple 
crédule  et  facile  à  séduire  ,  et  qui  entendoit 
répéter  les  mêmes  calomnies  dans  les  Sections. 

Le  2,0  Mai  devoit  amener  de  grands  événe^ 
mens  5  déjà  Hébert  annonçoit  u^ie  Saint-Bar- 
tlielemi ,  dont  il  accusoit  à  son  ordinaire  les 
Girondine ,  Brîssotins ,  et  autres  Membres  ac- 
cusés de  former  une  conspiration  ,   car  c'étoît 

(i)  La  SectioEOles  Halles  présenta  à  la  Conventson  une 
adresse  qui  contenoit  ces  phrases  :  «  Que  les  Députés  de  la 
Montagne  soient  seuls  conservés  ;  que  la  sainte  Montagne, 
triomphe. . .  .  Justice  ,  Législateurs  ^  oii  nous  saurons  iiaus  ' 
la  faire  nous-mêmes  »«, 
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[a  grande  marclie  de  ces  scélérats  d^acctiser  ceux 
^u  ils  vouloient  perdre ,  des  crimes  dont  ils  se 
:ouvroient.  Il  eut  beau  dire  qu''on  se  préparoit 
i  mettre  le  feu  aua:  quatre  coins  de  Paris , 
:]u'ii  falloit  exterminer ,  piller.  Le  peuple  resta 
:ranqiaille.  Dès-lors  les  conspirateurs  compri- 
rent qn'il  falloit  redoubler  de  calomnies,  ec 
ivoir  recours  à  ia  force  ouverte. 

Enfin,  la  Commi  sion  des  XII  avoit  reçu 
lyis  de  rassemblemens  à  Cliarenton ,  dans  les- 
|uels  Robespierre,  Danton  ,  etc. ,  etc. ,  j  ou  oient 
es  principaux  rôles.  Le  Comité  de  Salut  public 
ivoit  reçu  le  même  avis.  On  en  parle  à  ia 
Convention.  L'abbé  Tiiirion  n'en  veut  rien 
croire.  l*****4:  soutient  que  l'on  calomnia 
es  patriotes.  Danton  ,  mandé  au  Comité  de 
)alut  public ,  avoue  au'il  conspiroit  5  mais 
^u'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  la  liberté; 
ir\\\n ,  il  laisse  deviner  qu'il  conspiroit  pour 
nettre  le  fils  de  Capet  sur  le  trône  \ 

Enfin ,  l'heure  fatale  à  la  liberté  arrive.  .  .  . 
Des  grouppes  se  fo.rment  aux  issues  de  la  Con- 
;^ention  nationale ,  les  Membres  ne  peuvent 
casser  sans  être  insultés ,  menacés  par  une  foule 
:1e  malveiilans  qui  ne  respirent  que  le  carnage 
:|ui  leur  étoit  promis  depuis  plusieurs  jours  j  soit 
lux  Jacobins  ,  soit  au  Club  électoral.  La  Con- 
vention mande  le  Maire  ^  Paclie  répond  <ju^il 
ly  avoit  pas  de  couip  lot ,  qu'il  ne  s'agissait 
las  de  tocsin  j  et  que  tout  étoit  tranquille  ,• 
[ue  la  Convention  pouvoit  s'en  rapporter  à  son 
zèle  (1).  Pouvoit-il  mentir  avec  plus  d'impu- 
ni) V£>^ez  page  17. 
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à^nce  ,  lui   c|ni  étoit  à  la   ter©  de  la  faction 

lui  qui  avcit  tenu  Ses  conciliabules  chez  lui? 

Le  Procuieur-Syrîdic  du  Département  ni 
le  complet,  assure  qu'il  ne  s'agissoit  pas  d 
tocsin  ,  et  qi^e  Paris  étoit  tranquille.  Et  des  crî 
de  rage  se  laisoient  entendre  aux  issnrs  de  I 
Couvent îcn  ,  et  des  rcéJerats  et  des  harpie 
échappés  des  tribunes  Jac(  Lites  ,  pous^oient  de 
cris  de  mort  contre  la  représentation  nationale 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  consulté,  ne  voyoi 
que  des  effets  or^ir-aireh  de  l'inquiétude  ;  mai 
Tien  n 'annonçait  que  la  tranquillité  dût  êtri 
troublée. 

On  voit  ai^e  toutes  les  autorités  constituée 
entroient  dans  le  complet.  Et  en  effet ,  dès  1 
nuit  du  3o  au3î  ,  un  ramas  de  brigands  ,  extrai 
imDur  des  Comités;  révolutionnaires  ,  arrêtoien 
que  Paris  étoiî  en  insurrection  ,  que  la  général 
seroit  battue  ,  (Vue  le  tocsin  seroit  sonné  ,  et  L 
Canon  d'allarme  tiré. 

Le  tocsin  se  fit  entendre  ,  et  ce  fut  de  la  cit( 
qu'il  partit.  Les  citovens  de  Paris  coururent  auj 
armes,  sans  savoir  de  quoi  il  etoit  qi/estmn 
Quelques  furies  dirent  cependant  qu'il  falloi 
purger  la  Convention.  Une  ruse  digue  des  cons 
pirateurs  ,  fut  de  se  transporter  à  la  v.  ommune  , 
lui  signifiant  qu'elle  étoit  cassée  ,  afin  de  sous- 
traire Pache^  l'ame  de  la  conspiration,  et  se; 
digues  cof  ègoes  ,  à  h.  responsabilité  qui  pesoi 
sur  leurs  têtes  criminelles. 

P.ndant  î.tie  la  Convention  étoit  entourée 
d'une  fouie  de  citoyens  égarés  ,  oui  n'^voienî 
pris  les  armes  que  pour  n  être  pas  déclares 
Suspects  par  les  brigands  qui  dominoient  daîU 
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;  les  Sections ,  tire  foule  d'ass^assins  et  de  femmes 
I  sans  pudeur,  armées  de  poignards  ,  irisultoierit 
i  au  dedans  à  la  représentation  nationale  ,  cou- 
i  ^vroient  de  luiées  et  d'insultes  grossières  les  Dé- 
I  putes  dont  les  têtes  étoient  demandées  avec  les 
I  cris  de  la  rage. 

l       L'infâme  Hanriot ,   ce    scélérat  qu'on  avoît 

{  mis  à  la  tête  de  la  force  année  ,   malgré  le  vœu 

l  des  citoyens,  parce  qu'il  était  digne  du  Maire 

I  et  du   Procureur  de  la  Commune;  enfin,    cet 

t  assassin  des  2  et  3  Septembre,  avoit  i'&it  avancer 

îa  troupe  de  B.ozentail;  îi  étoit  à  la  tête  avec 

Maillard  et  ses  complices  de  Septembre.  Il  avoit 

donné  pour  mot  d'ordre  ;  Insurr(^cî'ioii  et  vigueur. 

Qnand  il  vit  la  Convention  sortir  ta  te  nue  ,  le 

Président  seul  cowvert ,  en  signe  du  danger  de 

la.  Patrie  ,  il  eut  Tinsolence  de  tirer  son  sabre  , 

et  de  crier  :  ce  F ,  vous  n'avez  point  d'ordre 

à  donner  ici  ;  retournez  à  votre  poste,  et  livrez 
les  Députés  que  le  peuple  reclame  ". 

Les  Députés  veulent  avancer ,  Hanriot  recule, 
^çrie  :    aua:  airries  !  _^  jl  kOn  i^  i  ers  ,    a    vos 
Pièces, 

;  Enfin  ,  vingt-neuf  Députés  furent  proscrits  , 
et  ces  vingt  -  neuf  étoient  ceux  qui  s'étoient 
montrés  les  plus  grands  ennemis  dti  Fanarcliie  , 
ceux  qui  avoient  combattu  les  factieux  à  toute 
joutrance  ,  et  à  la  tribune  ,  et  dans  des  écrits 
Ipleins  de  luinlt^re  et  de  vérité. 

Ce  premier  avantnae  obter?u  par  les  conspî- 
ifateurs  ,  ils  n'eurent  besoin  que  de  foibles 
lëfforts  pour  obtenir  le  décret  qui  raettoit  hors 
ide  la  loi  leurs  ennemis ,  décret  concerté  aux 
iJâcobins,  ainsi  que  celai  qui  a  uiis  en  arresm- 
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lion  nn  grand  nombre  de  Députés  dont  o«  crai- 
gDoit  le  patriotisme. 

Dès-lors  la   Convention   a  reçu  la  loi  des 
conspirateurs,  qui  ont  pu  se  créer  une  puissanc®. 
redoutable  à  tous  les  gens  de  bien  ,  aux  sincères 
amis  de  la  Patrie  ;  on  a  fait  usage  des  listes  de 
proscription   denrandées  par  l'infâme  Maire  ,, 
des  milliers  de  familles  entières  ont  été  sacri- 
fiées ;  tous  les  Départemens  ont  été  en  proie 
aux  bêtes  féroces  complice5  des  tyrans  ;  les  eaux. 
de  la  Loire  ,  celle  du  Rhône  ,  de  la  Somme  , . 
ont  été  teintes  du  sang  des  victimes  immolées 
à  la  fureur  et  la  rapacité  des  scélérats  qui  vou- 
loient  régner. 

C'est  cette  journée  que  Fon  veut  regarder; 
comme  une  époque  glorieuse  à  notre  révolu- 
tion ;  cette  journée  où  le  peuple  n'a  plus  été 
légalement  représenté ,  puisque  plusieurs  Dé- 
partemens ont  été  privés  de  leurs  Réprésentans  ; 
c'est  cette  journée^  dis-je,  que  Lindet  dit  avoir 
sauvé  la  République  ! 

Non  ,  Lindet  ,  cette  journée  n'est  pas  telle 
que  ton  intérêt  est  de  la  faire  croire  3  au  con- 
traire ,  c'est  elle  qui  a  ouvert  le  chemin  à  la 
tyrannie  de  Robespierre^,  dont  tu  étois  le  com- 
plice dans  les  jours  de  son  règne.  C'est  cette 
journée  qui  a  donné  Feutrée  de  la  Convention 
nationale  à  l'infâme  Joseph  Le  bon,  (1)  ce  ci- 


(i)  Le  citoyen  Joseph  Lebon  ,  Député  suppléant  du  Dé- 
partement dn  Pas-de-Calais  ,    est  admis  à  la  Conveistioii: 
comme  E.epréseuiaîit  du  peuple  François,  depuis  les  époques 
fin  3.Î  mai  y   i^f  et  2  juin. 

li  rfe'*«ii:e  cle^  rei]&<:^iguemenç  parveïîiis  à  ce  Ccmaité  j  que- 


levant  Curé ,  qui  s'est  couvei*t  de  crimes ,  et  que 
'ëcliafatid  réclame  ;  c'est  cette  journée  qui  a 
prolongé  la  guerre  de  la  Vendée ,    et  donné 
ieu   au    scélérat    Carrier   de   commettre    tous 
es  crimes  dont  la  France  entière  demande  la 
irompte  punition  ^    c*est  cette  journée  qui  a 
etté  ia  stupeur  dans  Famé  de  tous  les  Français  5 
ui  a  rompu  tous  les  liens  qui  les  aitachoient 
3S  uns  aux  autres  ;  qui  a  détruit  l'^amitié  ,   la 
•iété  filiale  ,  et  toutes  les  vertus  républicaines  , 
our  leur  substituer  des  crimes  inconnus  aux 
i^rans  les  plus  sanguinaires;  c'est  cette  Journée 
ui  a  donné  Tessor  à  toutes  ces  congrégations 
lonstrueuses  qui  divisent  la  République  ,  qui 
ntretiennent  un  perpétuel  foyer  de  révolte  et 
e  discorde^^  qui  ciier client  sans  cesse  à  avilir 
r représentation  nationale,  et  à  ramener   le 
ègne  de  la  terreur  et  des  proscriptions.  Oui  , 
indet,   ce  jour  doit  être  compté   au  nombre 
es  calamités  publiques ,   et  ceux  qui  en  font 
éloge ,  sont  des  conspirateurs  qui  ont  de  grands 
rimes  à  cacher.    Comment  oses-tu   dire  à  la 
rance  entière  que  ce  jour  attestera  la  majes^ 
'leuse    contenance  du  peuple  ,     qui  se    leva 
our  combattre  l'anarchie  ^   les  passions  y  tous 
?s  désordres  f  et  pour  avoir  un  gouvernement 
t  des  lois:  ,  quand  l'expérience  prouve  que 
3   peuple    étoit   conduit  par  une  faction  qui 
ouloit  envahir  Pautorité  souveraine  ',  et  mettra 


t 


3&epli  Lebon  est  un  excellçjit  Républicain  5  un  franc  Pa- 
iote  ,  digne  de  la  confiance  publique  ,  ei  digne  ds  siéger 
la  Montagne^  Rapport  du  Comité  des  Décrets^  Journal 
€f  Décrets  j  numéro  49^, 


jges  passions  à  la  place  de'  \a  loi  ,   qwi  a  ca.uç^ 
tous  les  désordres  pour  établir  un  gouveriiemenl 
de  sang,  (jui  a  rempli  la  France  de  deuil  ,  ei 
réduit  tons  les  citoyens  à  pienrer  leurs  paren? 
et  leurs  ainis  ?  O  Lindet,  toi  que  l'on  croyoi 
t'être    volontairenient  soustrait    à    toutes    let 
conspirations ,  tu  avoues  que  tu  étois  présen 
aux  délibérations  de  ce  Comité  de  Salut  pubjic 
qui  se  couvrit  de  tant  de  crinies  ,  que  la  pos 
tërité  aura  peine  à  les  croire  ,   tu  lais  l'apologi» 
d'une  journée  où  la  représentation  nationale; 
été  violentée,  où  la  liberté  a  été  violée  !  Qu 
dirois-tu  ,    si  aujourd'hui  le   peuple  se  laibsoi 
aller  aux  impulsions  des  désorganisateurs,  de 
complices  de  Robespierre  ,  s'il  se  le  voit  encor 
pour  aiJer  demander  ces    scélérats  qui  désho 
noi'entla  représentation  nationale," qui  souiller 
le  sanctuaire  de  la  loi^   après  à'v-ôir  peuplé  1 
République  de  veuves  et  d'orphelins,  après  avoi 
éteints  des  milliers  defaniilles?  Regarderois-t 
cela  comme  un  crime  ,  parce  qu'il  cède  roi  t  à  î 
juste  indignation?. .  Mais ,  non ,  le  peuple  atterii 
avec  une  majestueuse  impatience  que  la  justîc 
prononce  enfin  la  punition  de  ceux  qui  ont  ind 
gnement  trahi  sa  confiance  ,  de  ceux  qui  che 
client  encore  à  le  tromper  sur  les  événemer 
qui  ont  causés  son  malheur  et  détruit  sa  liberté 
il  attend  le  règne  de  la  justice  dont  il  est  altéré 
et   c'est  quand  il  la  verra  rétablie  ,    quand 
verra  les  traîtres  et  les  conspirateurs  anéantie 
quand  il  verra  les  hommes  de  sang  punis  ,  * 
mandataires  rei  dus  à  leurs  ionctions  ,   la  m 
moire  des  innocens  sacrifies  ^  réhabilitée  5  enfii 
la   liberté    assise    sur    des  bases  hors  de  lo\k 
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tteînte  dé  la  part  des  mëchaiis ,  d'est  alors  qu'il 
écriera  dans  un  doux  transport ,    xa  Patrij^ 

ST    SAUVÉE. 


Français,  mes  concitoyens,  je  vous  aï 
jint  rapidement  ce  qni  a  voit  amené  la  fatale 
iirnée  du  trente  -  un  Mai  ;  vous  avez  dû 
DÎr  qu'^e  lie  éi;l  ii;  le  résultat  d'une  grande  cons- 
Iration  qui  avoit  son  origine  avant  la  Con- 
ention  natioiiale,  dont  on  a  voulu  se  rendre 
laître  par  la  terreur.  Tous  les  crimes  ont 
:é  commis  pour  parvenir  à  cette  fin  crimi- 
elle  \  tous  les  genres  de  corruption  ont  ëlé 
npioyés,  et  ceux  de  vos  mandataires  dont  on 
3doutoit  le  plus  Ténergie  ,  oiit  été  sacriiiés  à 
'.  horde  impie  qui  a  couvert  le  sol  fraucais 
u  sang  de  ses  malheureux  liabitans.  Repassez 
)us  les  faits  qui  se  sont  succèdes  ,  et  jugez 
on  eût  écouté  alors  ceux  de  vos  députés 
ont  le  sang ,  dont  les  femnaes  et  les  enlans 
ous  demandent  vengeance  et  justice,  si  on 
ût  écouté  ceux  qui  ont  gémi  dans  une  longue 
tdouloureuse  captivité,  ei  attendant  le  mo- 
lent  fatal  qui  devoit  les  retrancher  du  nom» 
re  des  vivans  ,  l'infâme  Robespierre  eût-iî  re- 
né, eût-il  sacrifié  à  sa  vengeance  ce  qu'il  y 
voit  de  plus  probe?  L'infâme  Carrier  eût-ii 
on  né  le  spectacle  horrible  d'un  fleuve  dont 
es  eaux  fétides  portoient  la  corruption  et  la 
aort|  des  milliers  infinis  de  victimes  eussent- 
Iles  été  noyées,  fusillées  ou  égorgées  froide-^ 
f#îiit^  eùt-6>Ji  vu  de^  iemijçies  eiiceintes  év^eii- 
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trées ,  des  enfans  portés  au  bout  des  baionetes 
des  filles  violées  dans  les  bras  de  leurs  mères 
des  vieillards  égorgés  dans  leur  lit,  des  millier 
de  personnes  englouties  dans  le  fleuve  y  <\e 
communes  entières  assassinées ,  les  demeure 
incendiées >  ainsi  que  les  subsistances?  Voilà 
Français  j  les  fruits  de  cette  abominable  jour 
née  du  3i  Mai  ^  où  des  factieux  ,  d'infâmes  con.' 
pirateurs  sorit  parvenus  à  vous  enlever  vc 
mandataires^  qui,  fidèles  à  leurs  sermens,  von 
ioient  dévoiler  la  scélératesse  des  complots  de 
ennemis  de  la  Patrie  et  de  la  liberté  5  compk 
dont  l'intègre  Carabon  ,  dont  Édme  Petit ,  ( 
tant  d'autres  amis  de  la  vérité  vous  ont  déj 
donné  la  preuve  de  la  longue  existance.  I 
étoient  donc  înnocen3>  ils  vcuioient  donc  ] 
salut  de  la  Patrie ,  ils  vouloient  donc  la  pn 
server  des  horreurs  qui  l'ont  ensanglantée  ;  ceu 
qui  ont  péris  sur  un  écliafaud^  ceux  qui  soi 
hors  de  la  loi  ,  ceux  qui  ont  subi  une  longi 
détention  ?  O  Français  !  la  justice  et  îa  vert 
sont  dans  vos  cœurs ,  elles  sont  Papanage  d( 
amis  de  la  Patrie,  de  tous  ceux  qui  aspirei 
après  l'ordre  5  vous  pronoBçerez  avec  douleur 
Oui ,  ils  étoient  innocens  ^  ceux  qui  ont  eu  . 
courage  de  s'opposer  aux  conspirateurs ,  lei 
mort  et  leur  proscription  ont  été  commandés 
par  les  assassins  de  la  Patrie  ,  ILS  SONT  LE 
MARTYRS  DE  LA  LIBERTÉ. 

J.  M.  DEPRIX. 
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